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Ce livre raconte quatre sikcles d'histoire de ce lieu que nous 
nommons c< Laculle n. Ce nom désigne : 

1" Une rivière; 
2" Une seigneurie; 
3" Un village; 
4" Un burcaii de poste; 
5" Une paroisse; 
6" Une municipalité de village. 
Le premier chapitre en explore l'origine, les premiers habitants 

et leur mode de vie. Le deuxième chapitre (1732- 1854) raconte l'his- 
toire de la seigneurie, du peuplement, des seigneurs, des guerres et 
tévolutions. Le troisienie chapitre (1790- 1890) relrace le début de 
l'organisation religieuse et civile, la construction des églises et l'ela- 
botation des gouvernements locaux. Le quatrième chapitre 
(1890- 1929) raconte la Formation d'une nouvelle paroisse et de deux 
nouvelles municipalités. Le cinquième chapitre (1930-1960) fait le 
récit du temps de la proliibicion, de la crise et de la guerre. En 1960% 
l'liistoire dit monde change radicalement. Nous vivons une nouvelle 
époque. C'est le temps de nos souvenirS. 

C'es! une enrreprise ardue de vouloir écrire une telle histoi.re en 
si peu de temps. La collaboration empressée de nombreuses per- 
sorines a mis a notre disposition une volumineiise documeiitation, 
mais le temps a manqué pour l'intégrer entièrement dam ce recueil. 
L'auteur tient à remercier particul ikrement mesdames Jocelyne 
Landry Giiay, Femande Fournier Hébert, Aline Fournier Guay, Liicie 
Blain Duquette et monsieur Jean Lebrun. Nous remercions les orga- 
nismes qui ont pennis de consulter leurs archives, particiilièrement : 
les paroisses Notre-Dame-du-Mont-Carmel et Saint-Bernard, les 
municipalités de Saint-Bernard-de-Lacolle, de Notre-Dame-du- 
Mont-Carmel et du village de Lacolle, ahsi que les commissions sco- 
lai-res du GoCland et de Saint-Jean-sur-Richelieu. L'auteur remercie 
pafliciilikrement les personnes qui n'ont pas compté leurs heures pour 
corriger le Lexte final.  La plupart des sources dc notre hjstoire locale 
étant en anglais, il fallait iine connaissance approfondie de la langue 
française pour clioisir le mot juste et la tournure de phrase adéquate. 



PAGE COUVERTURE 

L'illustration de ln page couverture reprdsente le vieux moiilin 
en pierre, constniit en 1836 et incendié, un dimanche matin, au dibut 
du siècle. C'est une œuvre de Cécile Carpentier. 

Madame Cécile Carpentier Deshaies est née le 24 novembre 
1903, a Notre-Dame-du-Mont-Carmel. La maison paternelle, 80 rue 
van Vliet, se ~ o u v a i t  en face de l'école, 06 elle poursiiivit ses études. 
Ses matières préfkrks étant le chant, la musique et le dessin. Épouse 
de Louis-Philippe Desliaies, elle est la m2re de sept enfants. A 115gi: 
de 72 ans, elle s'adonne A la peinture. Ses toiles s'kclairent et s'ani- 
ment sous les coloris de ses pinceaux. 

Son tableau <( Les ruines du vieux moulin i )  a &té réalise en 1971 
d'après ime carte postale qui a rkveillé en elle des souvenirs d'en- 
fance. Le comité du Patrimoine de la seigneurie de Beaujeu remercie 
madame Cécile Carpentier Deshaies de pemettre d'utiliser son muvre 
pour illustrer la page couverture du livre qui raconte l'hisloirede notre 
coin de terre. Merci ! 



CHAPITRE PREMIER 





LES PREMIERS HABrïANTS 

La seigneurie de Lacolle est située dans les basses terres qu'on 
appelle la plaine laurenlienne, plaine de terres franches occupant une 
étendue triangulaire entre Québec, Ottawa et le pied des Adirondacks. 
C'est une immense région agricole, la plus fertjle de la province de 
Québec. 

Une épaisse couche de glace recoiivrait le Canada, il y a 40 OQO 
ans. Ensuile, le climat s'est réchauffé et les glaciers ont régressé, celte 
période n e  durant qu'une dizaine de milliers d ' a ~ é m .  II y a de cela 
25 000 ans, le climat s'est refroidi de nouveau, les glaciers progres- 
sant et charriant d'énomies pierres qu'on voit encore ça et la, vestiges 
millénaires de I'kpoque de la glaciation. Cette énorme masse de glace 
a écrasé la plaine laluentienne l'enfonçant dans les couclles infé- 
r i e u r s  plus plastiqiies de l'écorce terrestre. La température s'est à 
nouveau élevée, i l  y a 12 000 ans. L'eau de fonce envahit les basses 
terres et forma uiie grande étendue d'eau qui est connue sous le nom 
d e  mer de  Champlain : le lac Champlain en est le dernier vestige. Au 
Fur et à mesure qu'il est libéré du poids des glaces, je continent 
remonte a son tour. 

Il y a 8 500 ans apparut ainsi la colline qui donnera son nom 
à la region de Lacolle et, i l  y a 6 000 ans, les berges du lac Champlain 
s'étendaient encore jusqu'à la crête qui forme aujourd'hui le rang 
Sairit-André. Les roches, les sables et les graviers, a cause de leur 
poids, se sont déposés sur  ces berges, alors que l'argile, plus légère, 
se maintenant pliis longtemps en suspension dans l'eau, s'est déposée 
dans les bas-fonds ou l'eau est restke stagnante et ou les débris des 
plantes aqiiatiques, par décomposition, ont formé des marais et des 
[erres noires. Cette plaine fertile va se couvrir d'arbres feuillus, au  
bois dur, mklés à de nombreux con.if&res. Une abondante faune ter- 
restre et des oiseaux de touies sortes envahirent ce  territoire, taridis 
qiie les lacs et rivières regorgeaient de poissons. 

On estime que les premiers chasseius amérindiens sont passés 
dans notre rigion, il y a 3 000 ans. La chasse fournit la base de leur 
subsistance, bien que la p&che et la cueillette aient aussi joué un rôle 
important dans leur alimentation. Lorsque le gibier se faisait rare dans 
les environs, on se déplaçait ailleurs, tout simplement. 

Pendant l'été 1972, une équipe de six chercheurs, sous la supervision 
de l'archéologue Michel Saint-Pierre, ont creuse 83 puits de sondage 
de 1 métre par 1 métre a travers toute la seigneurie. Les démuvertes 
prouvent de fréquents passages de chasseurs iroquois, mais ne révè- 
lent aucune occupation permanente. 



Samuel de Champlain est le premier europken a visiter notre 
région. Le ler  juillet 1609, jl campe à l'endroit occupe aujourd'hui 
par le fort de  Chambly, (<Je partis donc dudit saut de la rivière des 
Iroquois le 2 juillet. Tous les Sauvages commencèrent à apporter 
leurs canots, armes et bagages par terre quelque demi-lieue, pour pas- 
ser l'jmpËiuosit6 et la force du saut, ce qui fut proniptement fait. » 
Le soir, Champlain campe a l'endroir où se trouve actuellement la 
ville de Saint-Jean. 

« Noiis partîmes le lendemain, continuant noire chemin dans la 
rivière jiisqu'a l'entrée du lac [Champlain], où i l  y a nombre de belles 
îles, qui sont basses. rernplies de très beaux bois et prairies, où il y 
a quantité de gibier et cliasse d'animaux, comne cerfs, daims, faons, 
chev~euils, ours, et autres sortes d'animaux qui viement de la grande 
terre auxdites iles. Nous en pn'mes quantité, II y a aussi grand nombre 
de castors, tant en la rivitre qu'en plusieurs autres petiies qui viennent 
iomber dans icelle. Ces lieux ne sont liabités d'aucuns Sauvages, bien 
qu'ils soieni plaisanrs, pour le sujet de leurs giierres, et se retirent, afin 
de  n'être point surpris. )> 

Le soir du 3 juillet, Cliamplain campe sur le territoire de Lacolle 
et le lendemain matin, il peut admirer l'entrée du lac Champlain et 
la splendeiir dc la nature luxuriante de  l'endroit. <<Le lendemain 
entrâmes dans le lac, qui esl dc grande éiendue ... Aussi y a-t-il plu- 
sieurs rivikres qui viement tomber dans le lac, environnées de nombre 
de beaux arbres, de mQnes espèces que nous avons en France, avec 
force vignes plus belles qu'en aucun lieu que j'eusse vu; force chà- 
tajgniers, et n'en avons encore point vu que dessus le bord de c e  lac, 
oii i l  y a grande abondance de poissons de plusieurs espèces. Entre 
autres y en a un, appel6 des Sauvages du pays Clzaousarou, qui est 
de plusieurs longueurs; mais les plus grands cont.iennent, à ce que 
m'ont dit ces peuples, huit A dix pieds. J'en ai vu, qui en contenaient 
cinq, qui &aient de la grosseur de la cuisse et avaient la t2te grosse 
comme deux poings, avec un bec de deux pieds et demi de long, et 
à double rang de dents fort aiguës et dangereuses. Tl  a toute la tonne 
du corps tirant ail brochet, mais il est armé d'écailles si fones qu'un 
coup de poignard ne le saurait percer, et de  coiileiir de  gris argentt. 
II a aussi l'extrémité du bec comme un cochon. 

«Ce poisson fait la guerre a toiis les aulres qui sont dans ces 
lacs et rivières. II a une industrie merveilleuse, a ce que m'ont assuré 
ces peuples, qui est, quand il veut prendre quelques oiseaux, il va 
dedans les joncs ou roseaux qui sont sur les rives du lac en plusieurs 
endroits et mer le bec hors I'eau sans bougex; de façon que lorsque 
les oiseaux viennent se reposer sur le bec, pensant que ce soit un tronc 



de bois, i l  est si subtil que, serrant le bec qu ' i l  tient entrouvert, i l  les 
tire par les pieds sous l'eau. Les Sauvages m'en donnèrent une tête, 
dont ils font grand ttat, disant que lorsqii'ils ont mal a la tete ils se 
signent avec les dents de ce poisson a l'endroit de la douleur, qu i  se 
passe soudain. » 

Au mois d'oclobre de cette même année 1609, Champlain SC 

présente devant le roi Henri IV à Foritainebleau et lui fait présent de 
quelques cadeaux : « Aiissi la tête d'un certain poisson qiii fut pris 
dans le grand lac des Iroquois, qui avait un bec fort long avec deux 
ou trois raiigées de dents fort aiguës. La figure de ce poisson est dans 
le grand lac de ma carte géographique. » L'liistoire ne dit pas si le 
roi s'est gratté la tête avec les dents de ce poisson pêché a Lacolle! 

RrvrGii~ A LA COLLE 

Les explorateurs dorment aux accidents géographiques (îles, 
pointes ou rivières) des noms de personnes pour les honorer, ou un 
notn descriptif, rappelant quelque particularité qii'ils y ont observée. 
Pointe B la Mule (Saint-Elaise) a la forme d'une pantoufle et pointe 
au Fer (Rouses Point) a la forme d'un fer à cheval. Le nom ((rivière 
à la cole >> apparait pour la premiére fois sur la « C a m  du lac 
Champlain depuis le fort de Chambly jusques au-delà de la pointe a 
la Chevelure, fait a Québec le 14 novembre Il7401 par Ctiaussegros 
de LCry ». Cette carte, conservée au séminaire de Québec, est très 
irnponante, parce que c'est la vraie carte de Chaussegros de Léry sur 
laquelle sont indiquées les concessions originales et les cliangements 
de propriétaires el parce que les carles ultérieures de la région sont 
dérivées de  celle-ci. 

Parvenu à l ' î le aux Tétes, le voyageur découvre l'embouchure 
de la seule rivière impoflante depuis Chambly. Cette rivière semble 
prendre ça source dans ilne colline solitaire qu'il aperçoit route 
proche. En Prance aussi, de nombreux lieux-dits portent le nom « La 
Colle )> ou « La Cole )). Le nom vient du latin (< colla )), ce qui signifie 
colline. On a inventé de charmantes hisloires pour expliquer le nom 
«Lacolle)>, mais, certes, ces fantaisies n'ont rien a faire avec 
l'histoire. 

La rivière à la Colle prend sa source à Mooers, près de la fron- 
tiere, serpenie à travers la partie est du canton de Hemmsngford, pour 
drainer la seigneurie de Lacolle, son principal affluent étant « Beaver 
Creek >B. 

Voir : Dictionnaire étymologique etc. Larousse, 1953. Jean Polrier, 
revue de géographie de Mtl. vol XXV no 2 (1 97 1) pp. 163-167. 





DESCRIPTION DE LA SEIGNEURIE 

Joseph Boucliette (1774- 184 l ) ,  arpenteur général du Bas- 
Canada, publie à Londres en 1 8 15 une carte du Bas-Canada, accom- 
pagnée de s a  << Description topographiqiie du Bas-Canada », qui parait 
aussi en anglais. Il y fait  une description détaillée du Bas-Canada à 
ilne époque où l'organisation féodale française y subsiste encore. La 
carte de Boucliette indique les terres défrichées, les maisons exis- 
tantes, ainsi que de nombreux détails eii rapport avec la guerre de 
1812-1814. A titre d'arpenteiir, i i  passe Urie partie de ceite guerre a 
Burtonville et Odelltown poiir ktablir des routes militaires. En 183 1,  
i l  publie à Londres trois autres volumes, avec unenouvelle carte, qu'il 
a prkparee pour le recensement de 183 1. En 18 14, i l  fait de la seigneii- 
rie la description suivante : 

((Vers le  front de la seigneurie, le terrain est assez bas, avec 
quelqiies endroits marécageux; mais à cela prés, le sol est bon en 
général et très bien boisé. Sur I'arriére, il est plus élevé. Quoique 
entrecoupé partiellement de couches de roc et de veines pierreiises, 
qui se trouvent un peu au-dessous de la surface, le sol est riche et peut- 
ètre suptricur à celui des terres basses. Sur ces terrains élevés, il y 
a beaucoup de hêtres, d'érables et d'ormes. Les endroits humides pro- 
duisent en abondance du cèdre, du tamaris, de  la pruchc blanclie et 
de la sapincite. Quoique la pllis grande partie de cette seigneurie soit 
tr&s propre à la culture, et qu'elle puisse produire toutes sortes de 
grains en abondance, outre qu'elle ai très convenable à la culture du 
chanvre et du lin, i l  n'y a cependani pas plus d'un tiers d'habité. La 
rivière La Colle, qu i  serpente de l'ouest à l'esi, la coupe et tombe dans 
le Ridielieu, mais elle n'est pas navigable, pas même pour les canots. 
Aux nombreux rapides qiii se trouvcnt depuis sa source, il y a d'ex- 
cellentes simations pour des moulins. 

(( Un certain nombre de maisons situées de chaque coté de la 
route qui passe le long de la chaine de montagnes depuis l'état de New 
York, et i environ deux milles et demi vers La Colle, portent le nom 
d'Ode11 Town, du capitaine Odell, qui a été un des premiers habitants 
de ceite partie et iin des plus actifs. II est américain de naissance, ainsi 
que la plupart des autres habitants, mais ils sont maintenant soumis 
au goiivernenient anglais. Les effets de l'activité et de la b 0 ~ e  culture 
qui sont naturelles aux fermiers américains, se font beaiicoup admirer 
dans ce petit établissement naissanr. Des cliamps bien labourés, des 

- - - - - - - - - - - - 

Josep fr  Bliuclie~fe : carte de 1815. 



récoltes bien d i r i g k ,  des jardins plantks avec économie, des vergers 
en plein rapport. Surtout d e  bonnes routes dans toutes les directions, 
mais particulièrement vers la ville de Champlain, attestent leur indus- 
trie. A raison du voisinage de cet établissement avec les t o m h i p s  
les mieux habitkes du côté de la frontière des États-unis, de sa petite 
distance de Champlain, de Platkburg et de Burlington, d e  l'accès 
facile du Richelieu pour le prompt transport par eau, et surtout de la 
perskverance des habitants dans le travail, il est probable que l'agri- 
culture y fera coniinuel lcment de nouveaux progrès et qu'il deviendra 
une petite ville riche et florissante. 

<<Prés des bornes de la seigneurie est une petite place appelée 
Burtonville, composée de quelques niaisons distribuées irrégulière- 
ment des deux côtes de la principale route. )> 

Des 1860, Robert Sellar visjte les personnes àgées de la région 
de Huntingdon pour recuei llu leurs souvenirs. Les documenls origi- 
naux sont versés aux Grchives publiques du Canada. En 1888, i l  
publie ces souvenirs dans son histoire du cornte de Huntingdon. II 
raconte comment les loyalistes d'Hernmingford se rendent A 
Odellrown, le 7 novembre 1838 : ((D'abord, le sol est marécageux; 
le tamaris et les broussailles y poussent en abondance. C'est la fron- 
rière entre Hemmingford et Lacolle. Bientôt, ils dkbouchent à 
Roxham où les ierres sont defrichées ... Laissant derrière eux la terre 
rocailleuse de Roxham, ils iraversent des (terres) boisées (montee 
Glass) et débouchent sur le paysage largement ouvert de Beaver 
Meadows ... Ils arrivent au chemin d'Odelltown. Devant eux se 
diroule le plus beau paysage de tout le continent qu'ils admirent avec 
kmerveillemeni, malgré la fatigue de leur longue marche. )> 

L'ÎLE AUX T ~ T E S  
La rive droite du Richelieu est le pays des Abtnakjs. Les 

Zroquois habitent la rkgion d'Albany, mais ils remontent le lac 
Champlain pour pratiquer la chasse et la iraite. Dans le cours de l'été 
1695, un pani d3Lroquois se réfugie un soir sur une petite île a l'entrée 
du lac Champlain pour y passer la nuit. Cinq ou six Abénakis, en 
excursion de chasse de ce côté, les aperçoivent et décidenr d'attaquer. 
Leur plus habile espionnage jusqu'a l'île puis, se g k n t  le plus lkgé- 
rement possible à traveiç les broussailles, il se cache A quelques pas 
du campement. II voit une énorme tête de baeuf suspendue au-dessus 
d'un grand feu, une trentaine d'iroquois assis tout autour, parlant du 
régal de leur souper. En dkhjrant avec ses doigts sa part du festin, 
l'un d'eux s'écrie : « Puissions-nous déchirer tous ces ckiens d'Ab&- 
nakjs comme nous dkchirons cette tète >#. Bien repus, ils se couchent 
près du feu. 





long manche, dont la tète a été achetée chez le forgeron et le manche 
façonné en bois de noyer. il doit lui-même dkgrossir le tranchant a 
la meule installée non loin de I'entrke de sa maison. Avec cette hache, 
il s'attaque d'abord aux ckdres et aux pins blancs qui serviront à la 
construction d'une première cabane. Souvent il effectue ce travail 
avec l'aide de voisins. 

Les ormes et les frénes (ash-tree) servent à faire de la lessive 
(lyc). Le colon cIioisit deux grands ormes qu'il coupe de manière à 
ce qu'ils entrainent d'autres arbres dans leur chute et ne soient pas 
trop élojgnés les uns des autres. Sur ces arbres, disposés côte à cô~e ,  
il entasse autant d'ormes et de frênes que possible et le feu est mis 
ii un bout. Parce que c'est du bois vert, le feu brûle lentement et néces- 
site une sweillance constante. La cendres sont raclées en cas et cou- 
vertes d'écorces d'ormes. Une bonne ondée pourrait dissoudre La 
soude contenue d m  la cendre et réduire a néant des semaines de 
iravail. 

La demiere partie du travail se fait au bord d'un cours d'eau. 
Le colon doit disposer d'un gros cliaudron en fonte qu'il  installe sur 
un feu vjf. Avec I'dcorce d'un orme, il façonne un tuyau qu'il remplit 
de cendres. Il verse de l'eau qui, par lessivage des cendres, entraine 
la soude caustique qu'el.les coniiennent, puis s'égoutte par une petiie 
ouverture. 11 faut vingt chaudières d'eau pour remplir le chaudron. 
L'eau, en s'évaporant, laisse une masse nokât~e  qu'on nomme (( pot- 
ash » oii lessive. Pow affiner la potasse, on Ia chauffe dans un four, 
ce qui élimine le charbon de bois. On obrient ainsi la perlasse 
(pearl-ash). 

Joseph Odell fabrique de la potasse à Odelltown. Avant 1830, 
le village possède une installation pour en fabriquer. Les frères Nye 
achèient la cendre de bois des habitants et vendent leur produit à 
Monrréal, d'ou il est exporté en Angleterre. En 1821, ils la vendent 
3,30$ le tonneau; en 1822,4,50$. Le 27 octobre 1825, Freeman kcrit 
de Montréal à son frkre Banlett à Odelltown : i( Je crains qiie quelque 
chose ne soit pas en ordre avec notre potasse. Je n'en trouve que 17 
ionneaux en plus des 9 qui sont déjà inspectés. 1) 

te 25 juin 1823 à 51100 du matin, Bartlett Nye part avec un vain 
de bois de l'emboiichiire de la rivière Lacolle, pour aller vendre ses 
planches et ses douves* dans le port de Québec, 05i il arrive le 22 juil- 
let. Pendant tout ce temps, il vir sur son radeau et décrit de jour en 
jour sa progression. Il fait son deuxieme voyage le 12 mai 1824 et 
amve à Québec le 31 mai. Il repart avec 5 chaudrons poiir faire de 
la potasse. Lacolle est un grand producteur de (louves en bois de 
chêne, qui servent a la fabdcarion de tonneaux. Toutes sortes de mar- 
chandises sont conservées et expédiées en tonneau. 



SAVONS ET SAVONNETTES 

Des dames se rappellent que leur mère prenait une bonne pel- 
letée de cendres dans le po$le et la répandait sur le plancher de bois 
mou, avant de le frotter vigoureusement avec une brosse mouillke. 
Cela donnait au plancher une belle lueur anibrk. 

Pour fake le savon di1 pays, on accumule les matitres grasses 
de toute provenance. Lorsque la quantité est suff~ante, on fait fondre 
les graisses dans un grand chaudron de fonte en ajoutant la lessive 
quand le gras est liquéfid. La pâte devient granuleuse, on ajoute du 
gros sel et on la brasse souvent avec un gros bâton pour la rendre plus 
homoghne. On la laisse ensuite reposer pendant 24 heures avant de 
la verser dans des bacs, ou le refroidissement entraîne la 
solidi Cicaiion. 

Traver van Vliet est nk le 1 " avril l8OO à Alburg. Ses ancétres 
hollandais étaient arrivés a Njeuw Amsterdam en 1662. Son père, Jan 
van Vliet était originaire de Cljnton, Dutchess Couniy, N.Y. Aprks 
la guerre de l'Indépendance américaine, il quitte sa pairie pour le 
Canada. Comme plusieurs aulres rérugiés, il s'installe à Alburg el il 
se croit en sécuritk au Caiiada. En 1802, i l  constate son erreur et entre- 
prend avec sa famille uii voyage périlleux à travers les bois, pour 
atteindre le lac Cliamplain, le traverser et frnalerncnt s'établir dans 
la seigneurie de Beaujeu, non loin de la frontière. 

Parce que Traver est bien chétif, son père l'envoie à La Prairie 
pow apprendre le métier de commis de magasin. A l'&té de 18 15, 
après la conclusion de la paix entre l'Angleterre et les ha&-unis,  i l  
revient à iacolle. 11 fabrique des poèles a bois, mais les difficultks 
de frontikre font que l'atelier change de pays. En 183 1, il s'établit au 
village de Lacolle, où il fabrique des charrues. L'hiver, il parcourt la 
région pour vendre ses produits. 

Le 11 décembre 1861, il commence a écrue son journal où il 
inscrit chaque jour la température, les travaux de la ferme et du jardin, 
les petits incidents de la vie d'un village, mais surtout, de temps en 
temps, i l  relaie les évknernents de son jeune temps. Le 30 aoùt 1888, 
à l'âge de 88 ans, il écril pour la dernière fois dans son journal : « C'est 
dimanche et le vent de l'ouest est froid. Je n'ai pm souvent tcrit dans 
ce livre le dimanche, mais aujourd'hui, je suis seul pour quelques 
heures et je m'assois pour écrire ces lignes. Ma main tremble un peu, 
car hier après-midi j'ai lié du blé d'Inde comme fourrage, ce qui a 
fatigué les doigts de ma main droite. Je suis en pleine récolte de blé 
d'inde et de patates. Le blt d'Inde est bon, mais il pleut depuis six 





semaines et les patates poumssent. Noire rivière coiile maintenant 
comme au printemps el notre terre argileuse est collante. )) L'automne 
et l'hiver de  1889 sont mauvais, une grippe, l'influenza russe, fait son 
apparition. Traver van Vliet toinbe malade le mercredi soir 5 fkvrier 
1890 et meurt le dimanche ayant presque 1'5ge de 90 ans. 

LA VIE DES PREMIERS COLONS 

« Mori père, élevé sur une ferme, était tisserand, cordonnier, 
tonnelier, réparait les instruments agricoles, non seulerneor pour lui- 
même, mais aussi pour des voisins moins ha biles. Pendant les longues 
soirées de l'automne et de l'hiver, rnon père était assis devant son 
mbtier oii occiipait son banc de cordonnier. II fallait bien gagner la 
vie de ses nombreux enfanis et, en échange de quelques heures de ira- 
vail en soirée, i l  gagnait quelquefois plus qu'en travaillant toute une 
journée pour les voisins. En 1806. onze enfants, six garçons et cinq 
filles, portaierit des véternents faits à la maison. En semaine, les gar- 
çons avaienr une chemise en flanelle a carreaiix bleus et blancs et une 
veste grise; les jours de fête, ils portaient une chemise en colon blanc, 
une veste brune faite de la laine la plus fine et un manteau noir. Les 
tilles avaient des robes eii flanelle à carreaux, portées sous un tablier 
de chanvre. 

« En ce temps-là, i l  fallait carder, filer et tisser la Iajne a la tnai- 
son. 11 fallait rouir le lin dans un trou d'eau, le craqueler, I'écanguer, 
le peigner et le filer sur un petit rouet, tandis que le chanvre était filé 
sur un grand rouet. La teinture était faite à la maison avec des produi~ç 
extraits de  plantes, mais, plus tard, c'est fait aux moulins A carder la 
laine et aux teintureries. On cousait les vêtements A la maison. Les 
filles confectionnaient elles-mêmes leurs robes et leurs chapeaux, 
mais pour tailler les vestes et les manieaux des garçons, un tailleur 
venait passer quelques jours à la maison. 

<< Je me rappelle de notre première voilurc, c'était une charrette 
double faite pour le transport du bois, mais nous l'utilisions pour les 
sorties et. les visites. Avant, nous devions enlrer toute la moisson sur 
ce qu'on appelait un traîneaii à bois. C'était fair entièrement en bois, 
même les patins de bois étaient fixés au traîneau avec des chevilles 
de bois. J'ai souvent aidé mon père a remplacer les sabots. Les mieux 
nantis utilisaient en hiver des traîneaux cliaussés de patins de métal. 
A l'tpoque, les poêles étaient rares; on chauffait les maisons avec un 
foyer construit en pierre, en brique ou en bfiches noyées dans 
l'argile. » 

Traver van Ylie! (1 800-1 890). 





« Quand mon père arrive sur sa terre en 1 802, il choisit ce qu i  
semble être le rneillew endroit pour construire une maison, ensuite 
les voisins se taillent, d'une maison a l'autre, un sentier à travers les 
broussailles. À mesure que les fermes sont défrjchées et clôturkes, le 
besoin de cheniins se fait sentir. Le nouveau chemin est parfois situé 
A une distance peu coinniode des bàtiments. C'est ainsi qiie la vieille 
maison de mon père se wouve à huit arpents du nouveau chemin. En 
1816, inon père construit une maison pour nion frére William sur la 
nouvelle route. On y déménage une vieille grange, mais il n'y a pas 
d'autres bàti.inents. Je m'entends avec mon fr6re Richard pour aller 
couper du bois et lui construire ilne remise et iin abri pour le bois de 
chauffage. 

« Je n'avais jamais travaillé avec une hache de bûcheron, mais 
comme n'importe quel jeune homme de mon âge, j'érais liabile avec 
la hadie a refendre pour couper le bois de chauffage. Je ne savais pas 
corninent ériger une charpente, mais je voulais essayer parce qu'il y 
avait iin tel bes0i.n et que ce serait moins cher de faire le travail moi- 
même. Je partis donc avec mon frère Richard dans le bois, je pense 
pendant l'hiver 18 19, et nous avons coiipé les arbres pour construire 
la remise. Le printemps suivant, je  me suis mis au boulot pour prk- 
parer la charpente. Quand celle-ci était assemblée, les voisi.ns sont 
venus la monter, selon la coutume. Le travail était si bien fait que 
j 'éh is  acclamé comme un vrai charpentier. Ensuite, j'ai construit une 
étable pour mon Frère William. Dés ce moment, ma rCputat ion comme 
charpentier était établie et je lrouvais autant de travail que  je voulais. 
T'ai alors engagé un homme pour prendre ma place a la ferme et tra- 
vailler avec mon frére Ricliard. l'ai pris un apprenti et ensemble noiis 
avons érigé moult étables et granges. Si, aujourd'hui, je voyage à ua- 
vers Lacolle et Champlain, je puis pointer du doigt plusieurs bâti- 
ments que j 'ai  érigés. >> 

Le cartographe Joseph Bouchette remarque, en 18 14, que de 
bonnes routes desservent Odelltown dans presque toutes les direc- 
tions, et paniculikremerit vers la ville de  Champlain. Le 7 septembre 
1799, le grand-voyer de Montréal, René-Amable Boucher de 
Boucherville, vient verbaliser iin chemin reliant Odelltown au moiilin 
banal. II n'y a pas encore d'éiablissernents siu le domaine, et le che- 
min court de biais à isavers les terres non encore concédées : ce par- 
cours tombera en désuétude quand de meilleiirs chemins seront tracés. 

John vari Vliet (12 juillet 1766 - 4 septenibre 1851) Ù droite. 
Einerson Wodgson, à gauche. 
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Travet van Vliet retrace l'itinéraire suivi, lorsqu'il est cnvoyC 
par son pére a La Prairie pour y devenir. à l'âge de treize ans, comrnis 
dans un rnagasin. ((Quand je siiis parti pour La Prairie, il n'y avait 
pas de roiites comme aujourd'hui. Je me rappelle m'être rendu à pied 
avec mon frère aîné jusqu'à l'île aux Noix. » En effet, en 1781, le 
lieutenant-colonel Barrimore St.Leger avait construit une route mili- 
taire avec ses « rangers » du blockhaus jusqu'au forî de l'île aux Noix. 
« De là, nous sommes allés par barque jusqu'a Saint-Jean et a pied 
de Saint-Jean a La f rairie. » Pendant la guerre de 18 12-1814, les mili- 
taires traceni un chemin à partir d'Odell[own, par Napierville et 
L'Acadie, pour aller rejoindre le chemi.n de La Prairie a Saint-Jean. 
A Burtonville, ils doivent paver une partie marécageuse avec des 
troncs d'arbres. t< Montréal &ail nvtre seul marché où on apportait un 
peu de produits, un peu plus en hiver, mais il fallait vois jours pour 
y aller et en revenir. Notre chemin passait par << The half-way house ». 
C'était une taverne à mi-cliemin entre La Prairie et Saint-Jean, oii le 
chemin de L'Acadie rejoint celui de Saint-Jean. Des diligences assu- 
raient le transport piiblic, tant l'été qiie l'hiver. Plus tard on pouvait 
aussi aller a La Prairie par Douglas-town et Saint-Philippe. >> 

Le rang Saint-André, un ancien sentier tracé par les Indiens pcn- 
dant des millénaires, suit les élévations du sol, ou l'on risque peu de 
s'embourber. C'est le chemin souvent mentionne menant de 
Champlain a Douglastown. Près de la frontière, Henry Hoyle a cons- 
truit son manoir et les Eréres Freeman et Bartleit Nye y exploitent un 
magasin général. Bouclielte désigne la partie qui traverse le domaine 
(non encore conckdée) comme <( niéclianr sentier >> : en effet, i l  n'y a 
pas encore de riverains pour l'entretenir. Au coin Douglas, on peut 
ioujours admirer l'ancienne auberge d'Edward W. Douglas. A envi- 
rori tous les dix kilornétres, des chevaux frais sont aitelés pour rern- 
placer les clievaiix fatigiiés. Habituellement, on tient à chaque maison 
de poste un riombre de chevaux prêts à servir de relais dans l'écurie, 
mais quelquefois on doit faire patienier les clients, le temps nécessaire 
polir aller quérir les chevaux au pacage en été. Les vieilles diligences 
céderont bientôt leur place aux convois des chemins de fer. Déjà des 
rails en bois recouverts d'une mince bande de fer s'étendent sur  une 
distance de 25 kilométres entre La Prairie et Saint-Jean et, depuis le 
printemps de 1837, une locomotive traîne sur cette voie ferrée 
quelqiies wagons pour le transport des passagers et du fret. 

Le bureau des douanes américaines est établi dans le blockhaus 
de Ciimberland Head et Peter Sailly est le percepteur des douanes. 

Diligence de Montréal à Nupiemille (1887). 



Le bureau du c6te canadien est situa à Saint-Jean, sur le bord du 
Richelieu. En 1817, une diligence assure le service entre Albany et 
La Prairie. Pliny Moore, de Champlain, écrit alors au gouvernement 
canadien, mais en vain, pour qu'un bureau de douanes soit ouvert à 
Ln Prairie : « nous avons maintenant de bonnes routes cmossables en 
hiver comme en &té; le chemin par terre est au moins 30 kilomètres 
plus court que par Saint-Jean; un tel bureau serait nettement plus 
avantageux pou les hommes d'affaires de Champlain ». En 1821, le 
capitaine March est nomnié receveur des douanes A Lacolle. Son 
salaire consiste en 50 % des droits de douanes qu'il perçoit En 1825, 
son rayon d'aciion e ç t  étendu jusqu'a Hantingdon. En &té, i l  fait sa 
toumk 4 cheval, en hiver en traîneau. La nouvelle de son amvke se 
répand comme une train.& de poudre et quand il s'arrète dans les 
magasins pour vkrifier s'il y a des produiîs taxables, il ne trouve ni 
the, ni tabac de contrebande. 

LA FRONTI~RE 
La Nouvelle-France s'étend jiisqu'au fort Ticonderoga, a I'ex- 

trémité sud du lac Champlain. A la conquête, l'Angleterre déclare que 
le lac Champlain est anglais. Valeniine, l'arpenieiu de New York et 
Collins, l'arpenteur de Québec fixent la division admin.istrative au 45" 
parallèle en 1774. La paix de Paris, en 1784, reconnaît l'indépendance 
américaine et l'état de New York réclame la ligne Valent ine-Collins 
comme frontière. Les Britanniques continuent d'occuper la pointe au 
Fer jusqu'au traite de  Jay en 1796, mais plusieurs se questionnent sur 
l'emplacement exact du 45" parallèle. Après les hostilités de 
1812-1 8 14, les Américains construisent un fort sur la pointe de l'fie. 

Au traité de Gand, le 24 décembre 1814, Guillaiime Ier, roi des 
Pays-Bas est désigné pour régler le 1ii.ige. Aprés un nouvel arpentage 
situant le 45" parallèle iin peu plus au sud que la ligne ValenLine- 
Collins, i l  propose de passer avec un arc autour du fort de la pointe 
de l'lle. [Le pont de Rouses Point est exactement sur le 45' parallèle]. 
L'Anglelerre se déclare satisfaite. mais non pas les États-~njs.  De 
nouvelles négociations commencent entre l'Américain Daniel 
Webster et l'Anglais Lord Ashbiirton. De la frontiére du canton de 
Hemmingford et la seigneun'e de Lacolle, ils tracent une ligne 
oblique, pour amver au Richelieu 4 200 pieds au nord du vrai paral- 
lèle du 45" degré latitude, poiir englober la pointe de l'!le. Un nouveau 
traite est conclu en 1842 qui adopte la ligne Webster-Ashburton. 

La frontière de 1842 passe à travers les champs et la maison de 
Freeman Nye, entraînant toutes sones de complications. Les vaches, 
qu'on change de piturage, traversent la frontière. Preeman reçoit un 
compte de 58,43$ de la douane américaine pour avoir importé des 
animaux. 







systtmat ique en 1936. On se sert des pierres pour établir les approches 
du ponl de Rouses Point. Déjà fortement mutilé, ce qui reste du fort 
est sauvé. 

Le recensement de 1851 indique que dans la paroisse de Saint- 
Bernard-de-Lacolle vivent 3483 personnes; 1760 anglophones et 
1723 francophones; 1787 Iiomrnes et 1696 femmcs; 1886 catholiques 
et 1597 proiestants. Plusieurs belles maisons sont construites en pierre 
ou en brique, d'autres en colombage ou encore pièce sur pièce. On 
trouve encore quelques cabanes en bois rond, sunout à Belle Vallée, 
qui vient de s'ouvrir à la colon.isation. On raconte une histoire, qui 
se situe peut-êrre là, en ce temps. 

«lx vent souMe avec violence, la tempète de neige empêche 
le voyageur d'atteindre l'auberge. II frappe à la porte d'une cabane 
toute proche. En ouvrant la porte, i l  décoiivre l'intérieur très bas. 
Devant l'âtre une table, iiri banc d'un côté, deux petites chaises de 
l'autre et le malue de céans occupe le fauieiiil au bout. L'étranger est 
invité à partager l'humble repas. Dans un coin de la salle, deux enfants 
dorment dans un lit, dont les rideaux sont tirés. Apres le repas, les 
parents prennent dél.icatement les enfants endormis et les ddposent sur 
le sol. Ils invitent le voyageur à prendre un repos bien mérité. Celui-ci 
proteste avec vehkmence, mais accepte I'invitalion. Quand les pre- 
mitSres lueurs du matin éclairent les carreaux, le voyageur se réveille 
couché par terre, à côté des enfants, tandis que les maîtres sont ins- 
tallés confortablement dans le lit. )> 

A ce recensement, J o b y  Glass dkclare 700 aven ts : la grande 
terre entre la montée qui porte son nom et la frontikre. 11 a construit 
cette superbe inaison en piene qu'on peut admirer encore aujour- 
d'hui. Des récits de folie et de fratricide évoquent le mystère de celte 
inaison qu'on dit hantée. 

LES BUREAUX DE POSTE 

Après la conquête, John Thomson, marchand, est le premier 
maître de poste de Montreal. II engage deux courriers, Charles Porhjer 
dit l'Ardoise et Noël Crornpier, lesquels prêtent serinent, le 30 
novembre 1763, par-devant les notaues Mézière et Panet «de servir 

Fort Montgomery, sur la poitrre de l'lie. 



fidélement Sa Majesté britannique en qualit de courriers postaux 
entre Montréal et Albany >). En chemin, ils dCposent du c o d e r  à 
Wliitehall, et de 18 les lettres sont acheminCe5 21 Champlain, quand 
Pliny Moore y devient maître de poste en 1797. Les Hoyle et les Nye 
ont Champlain comme adresse postale. En 1828, on compte 151 
bureaux de poste au Canada dont celui de La Prairie. Le destinataire 
d'une Ie~tre doit en payer le transport. En 1829, on utilise une forme 
standardisée de cachets postaux et c'est l'expéditeur qui paie le coût 
de l'envoi; le maitre-poste inscrit le montant dû A la main. La malle- 
poste, en partance de La Prairie pour Plattsburg, peut maintenant lais- 
ser du courrier à Saint-PliiIippe et Napierville. Le premier timbre 
canadien, le castor a 3e, est inventk en 185 1.  

Le bureau de poste de Lacolle est ouvert le 6 avril 1832, et 
Merritt Hotchkiss est le premier maiire de poste. Traver van Vliet 
devient maitre de poste, le 1 " février 1838. La relève est assurée de 
pkre en fjls, GeorgeM. van Vliet, le 23 août 1876, George J. van Vliet, 
8 novembre 1915, John C. van Vliet, 14 janvier 1947. Le bureau de 
poste est  logé dans la quincaillerie des van Vjiet. En 1967, le gouver- 
nement fédéral construit un édifice pour loger tous ses services, dont 
le bureau de poste. Léodore Ryan devient maitre de poste, le 1 " avril 
1970 et Robert Girard, le 28 octobre 1985. 

Les autres bureaux de poste : 
Roxham 1869-06-01 à 1913-10-3 1 
Saint-Bernard Sud 1874-05-01 A 1913-12-15 
Belle-Val Lie 1875-01-01 à 1913-12-15 
Odelltown 1878-1 1-01 il 1913-12-15 
Lacolle Station 1903-05-0 1 à 19 18-05-25 
Hemysburg Centre 1906-08-01 a 19 13- 12- 15 
Henrys burg 1923-09-17 A 1969- 10-16 
St-Bernard de Lacolle 1937-06-01 
Cantic 1946-04-0 1 à 1969-09-22 
Dawson College 1946-05-0 1 à 1950-05-27 

Les maîtres de poste de Saint-Bernard de Lacolle sont succes- 
sivement : madame Marcellin Garceau et Arcade Houle au Saint- 
Claude, Lionel Trudeau A la Grande Ligne et Thérése Garceau Landry 
à Heruysburg. 
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empire est a la veille de s'écrouler. Contrecœur consmit  le fort 
Duquesne (aujourd'hui Pittçbiirg) au confluent de  l'Ohio et de la 
Monongaliéla. 

Lw treize colonies anglaises se pressent le long du liiioral allan- 
tiqiie. En 1755, l'Angleterre envoie le 48"  régiment, mis sous le coin- 
mandement du général Edward Braddock, en Amérique du Nord pour 
aller conquérir la vallée de I'Oliio, cette contrée riche en foumres. 
TI est mis en déroute sur la Monongahela par une poignte de Français 
et d'Indiens commandes par Daniel Liénard de Bcaujeii. Braddock 
ct de Beaujeu y pe~denl la vie. La guerre va se propager davantage 
et finir par la cliute de Québec et la prise de Montréal en 1760. Après 
230 ans de régime français, le Canada sera désormais une possession 
brilannique. 

Les Liénard descendent d'une vieille famille normande. 
Aujourd'liui encore, les Liénard sont nombreux en Normandie. Ce 
sont des familles de petite noblesse. Le nom {< Lëwenliart ,) veut dire 
«cœur de lion » cn vieux normand, mais on ignore de qui la famille 
a hérité di1 noni <<de Beaujeu ». Né à Faris le 16 avril 1783, Louis 
est fils de Pliilippe Liériard de Beaujeu, chef d u  gobelet de la bouche 
du roi et guidon des chevaux légers de la garde du roi, et de Catherine 
Gobert, remueuse des enfants royaux. 

Louis Liénard, sieur de Beaujeu, arrive en Nouvelle France en 
1697 pour y chercher fortune. Tl se révèle un officier compeient et 
monte rapidement les éclieloiis de la liiérarchie militaire. De 17 19 à 
1722, il est corninaridant du fort Michillimakinack (Détroit), deviçni 
clievalier d e  Saint-Louis en 1726 et, en 1728, pari en expédition cori- 
t.re les Renards du Wjscansin avec Constant Le Marcliancl de Lignery . 
Le 31 tnai 1743, il est nonimé lieutenant du roi à Trois-Rivières oii 
i l  décède le 27 décembre 1750. 

Son fils aîné, Louis-Joseph Liénard de Beaujeu passe, encore 
jeune, en France, devient prEtre, obtient le grade de docteur en théo- 
logie et acquiert une grande renommée cotnme orateur. Son fils cadet, 
Louis Liénard Villemomble, sieur de Beaujeu (1716-1 8021, entre 
jeune dans les troupes, pariicipe a bon nombre d'expéditions mili- 
taires et demeure au pays après la conquête. Il continue la lignée cana- 
dienne. Sa fille Charlotte épouse en octobre 1733 Jean-Victor de La 
Marre, membre du conseil supérieur. 

Corte de Chaussegros de Léry /1740]. 



Le 9 avril 1733, les administrateurs octroient à Louis Liénard 
une concession à la tète du lac Cliamplain. Mais on le sait trop bien, 
les officiers n'ont que leur épée pour vivre et tout leur bel entrain mili- 
taire leur assure une bien maigre solde, trop maigre pour leur per- 
inettre de s'établir. Le 10 inai 1741, le gouvemeiir rkunit la seigneurie 
accordCe au domaine de Sa Majesté. 

DANIEL L&NW DE BEAUJEU 
Daniel, Hyacinthe, Marie Liénard, sieur de  Beaujeu 

(17 11- 1755). fils de Louis Liénard et de Thérése Migeon de Branssat, 
entre tout jeune dans les troupes de la niarine. Ayant vécu longtemps 
avec les Sauvages, il connaît à fond presque tous les dialectes en usage 
dans les diverses tribus. Les Indiens le vénèrent A 1'6gal du Manitou, 
car, à leurs yeux, M. de Beaujeu est invincible et a l'abri des balles 
n'ayant jamais été blessé dans ses nombreuses batailles. II guerroie 
en Acadie et est commandant du fort Niagara. 

Le 22 mars 1743, i l  reçoit la seigneurie de Lacolle. Le 6 mars 
1752, il fait une démarclie auprès du gouverneur pour que la conces- 
sion de son pFre lu i  soit rendue et forme une seule et même seigneurie 
avec la sienne. M. de la Joiiquière accède à sa demande. 

En 1755, il est commandant du fort Duquesne sur l'Ohio. L e  
général Braddock, secoridé par le colonel Geo~ge Wasliington, 
s'avance A la tête de 2 200 solda&. Le 9 juillet, il rencontre de Beaujeu 
sur la Monongahéla. M. de Beaujeu fait sa troisième décharge de 
tnousqueterie, quand il est tué a l'âge de 43 ans. Jean-Daniel Dumas, 
capitaine d'infanterie, ranime le courage des hoinmes. Aprk  sept ou 
huit heures de combat, l'armée de Braddock est difaite. 

Dan.ie1 de Beaujeu avait épousé, le 4 inars 1737, Michelle- 
Élisabeth, fille de François de Foucault. De 1e.w~ neuf enfants, seu- 
lement deux filles atteignent l'âge adulte. Pendant la guerre, les habi- 
tan& du lac Champlain ont évacué leurs maisons; tout est à 
recommencer. En 1763, la veuve de Beaujeu concède six lols de 3 
X 40 arpents sur la rivière Richelieu dans la seigneurie de Lacolle 

Robert Scott, Eliakini Ayerç, Michel Mayers demeurant à Saint- 
Jean! à Claude Thiemy, Jean-BaptisLe Roy demeurant à Saint-Charles. 
Joseph Chance1 ier, dernemant à Saint Charles-sur-fichelieu, occupe 
de nouveau le lot sur lequel il a fait des établissements et essarté des 
champs avant la guerre. Joseph et Théodore Charlier, de Saint-Jean, 
se foni octroyer lin lot sur la rivière Chazy. 

Dans la <<Capitulation de Montréal )>, un anicle garantit ai ix  
Canadiens la possession tranquille de leurs biens, mais les officiers 
qui ont combattu dans la guerre de Sept Ans ne se sentent pas tout 
à fait rassurés. L'acte de concession oblige le seigneur de tenir feu 



et lieu, alors que souvent aucun développement n'a été fait. D'après 
le traité de Paris (10 février 1763). les Fraiiçais qui refusent de devenir 
sujet du roi d'Angleterre ont dix-huit mois pour disposer de leurç 
biens. Tout à coup, les seigneuries du Haut-Richelieu sont à vendre 
et Gabriel Christie les rafle toutes. 

Né en 1722 à Sterling en Bcosse, Gabriel Christie est le fils de 
James Christie, commerçant de tabac qui  traite avec les planteius de 
Baltimore, Virginie, et de Catherine Napier, fille d'une famille 
eminenie de la même ville. Officier du 48" rkgiment, sous le comman- 
dement du général. Edward Braddock Christie arrive en Amérique du 
Nord en 1755. En 1757, i l  est commandant de la garnison d'Albany, 
qiiand il kpouse Sarah Stevenson. Ils ont iin fils, Napier, et deux filles : 
Catherine qui épouse Jokn Roberlsoti, un officier du 60' rkgirnent, et 
Sarah qui épouse le révérend James Marmaduke Tunstall, recteur de 
la Christ Cliurch a Montréal. 11 a aussi un fils naturel, Janies Christie. 

Il participe au si8ge de Louisbourg, passe l'hiver de 1758 en 
Angleterre, est au siège de Québec, où il  fait la connaissance de Moses 
Hazen et participe a la conquète de Montréal. Promu major le 7 avril 
1759, il conquiert successivement taus les grades et devient géntral. 
le 1 "janvier 1798. Pour les besoins du service, il  demeure à Londres, 
a Montréal, en Nouvelle-Angleterre et aux Antilles. En 1763, il achére 
une ferme dans la paroisse de la Longue-Pointe, pour y établir sa 
famille. II y possède urie maison et une terre de 60 arpents, dont 32 
sont ensemencés. II a 2 bœufs, 4 vaches, 3 taurillons, 30 moutons, 
2 chevaux et 5 cochons. Un domestique et une ménagère s'occupent 
des travaux. 

Du printemps 1777 à 1784, Gabriel Christie est avec le 60" régi- 
ment a Antigua. Pendant ces huit années passées loin de sa famille, 
i l  prend une maitresse, Rachel Plenderleath, dont i l  a trois garçons : 
Gabriel, George et William. Rachel se marie en 1789. Ses enfants font 
carriere dans le 60" régiment. James Christie, Gabriel et George 
Plendetleath sont décédés avant leur pére. 

Dans le Haut-Richelieu, les seigneuries ne sont pas encore 
établies et se vendent pour une somme modique. Christie les achète 
pour leur bois et les petites rivières où l'on peut établir des moulins. 

27 mars 1764. Gabriel Christie acliète la seigneurie de Noyan en 
société avec John Campbell, tandis que Henry Caldwell achète la 
seigneurie de Foucault (Caldwell's Manor). 



2 a o u ~  1764. M. de Bleury vend la seigneurie de son frere, Sabrevois, 
et en même temps, la sienne a Gabriel Christie et Moses Hazen. 
Le lendemain, ces derniers en rendent foi et hotnrnage à Ralpli 
Burton, gouverneur de Monlréal. 

14 août 1765. Gabriel Cluislie achète la seigneurie de Beaujeu [sei- 
gneurie de Lacolle et seigneurie de Chazyj de Dame eléonore de 
Beaujeu, veuve de Daniel Liénard de Beaujeu fils, et de ses filles, 
Marie Lisette, épouse de François-Xavier Charlie, et Marie 
Charlotte, épouse de Saint-George Dupré. 

2 avril 1766. Gabriel Chisiie achète la seigneurie de DeLery et de 
Laclienaie, et en 1777 il y ajoute Repeniigny, de Marie-Madeleine 
Chaussegros de Léry kpozise de Louis Legardeur de Repentigny, 
qui est passé en France. 

Entre 1764 et 1766, dans Saint-Jean! il achète avec Moses 
Hazen plusieurs terres qu' i l  subdivise pour en faire des lots de village. 
II paie au baxoii de Longueuil les <( cens et rentes » un cent l'arpent, 
tandjs que les occupants paicnt annuellement une <( rente constituée » 
de 6 % de la valeur d'un lot de village. En 1777, il achete une maison 
à Montréal, rue Saint-Paul, en face dii marche t( Bon Secours )) et en 
1784, i l  achète les moulins de Chan~bly, où i l  commence la construc- 
tion d'un manoir. Toutes ses seigneuries forment un fort bel apanage 
et Gabriel Christie peut se  considérer, à juste titre, un des grands sei- 
gneurs de l'époque. 

Les frais de la guerre de Sept Ans provoquent une querelle entre 
l'Angleterre et ses colonies américaines qui refusent de payer les 
taxes que le parlement de Londres leur impose. La révolution éclate 
en 1775 et le congrts, réuni A Philadelphie, proclame l'indépendance 
des colonies, le 4 jiiillet 1776.11 s'en suit la guerre de l'Indépendance 
(1776-1783). Les Américains vont tenter de chasser les Britanniques 
de l'Amérique du Nord. 

Apréç une propagande pour s'assurer la neutralité des habitants 
de la vallée du Richelieu, la route habituelle d'invasion, les 
Américains se dirigent vers Montreal et Québec. Au début de sep- 
tembrc 1775, Schuyler s'installe B l'lle aux Noix er le géndral Richard 
Montgomery moiire de New York par le lac Champlain. Après un 
sikge de 45 jours devant le fort S;ii.nt-Jean et une rapide capture du 
fort Chambly, les Américains obtiennent la capitulation de Montrkal. 
Wcliard Montgomery lrouve la mort sous les murs de Québec le 3 1 
dkcembre. 







Gabriel Cluistie est absent de la colonie pendant la durée de la 
guerre de l'indépendance américaine, Le 18 janvier 1784, il est payé 
pour le bois pris dans sa seigneurie et un inventaire est dressé des 
planches de pin et de chéne que les soldats du génie royal ont laissées 
sur place. 

FrBderic-Adolphe, baron de Riedesel, est it la tbte du reglment de 
Brunswick. Pour la fete de Noél1781, la baronne de Riedesel d6mre 
le premier arbre de Noël au Canada, a sa résidence de Sorel, la mai- 
son des gouverneurs. 

Moses Hazeri, né en 1733 a Haverhill, Massachusettç, quand 
cette colonie est encore anglaise, fai t  carrière dans I'amée de Wolfe. 
Après la conquête du Canada par l'Angleterre, il met ses (maigres!) 
ressources en commun avec Gabriel Christie, pour faire des acquisi- 
t i o n ~  dans le Haut-Richelieu. Quand Cluistie part pour l'Angleterre 
en 1766, Moses Hazen reçoit des instmciions très précises, quant à 
l'administration de leurs biens communs. Hazen, jamais a court d'ex- 
pédients, est souvent à court d'argent et dépense plus que privu. 
Ckristie prend ses précautions : leurs propriétés communes sont divi- 
sées en 1770 et Christie prend une hypothèque de EX00 sur la part d e  
Hazen. Ce dernier prend le parti des Américains lors de  la guerre de 
I'hdipendance et habitera Keesville. Christie veut se faire rembour- 
ser l'hypothèque, s'adresse au tribunal et obtient la pan de Hazen. 
Celui-ci fait appel au gouvernement d'Albany: la seigneurie de la 
pointe au Fer ou de Cliazy est confisquée. 

Gabriel Cluistie construit une solide maison en pierre A la poinle 
au  Fer et en fait une auberge renommée. Les voyageurs vantenr en 
particulier la facilité avec laquelle les voiliers et autres navires 
peuvent entrer et sortir de la baie. A partir de ce point, le courant 
emporte les radeaux jusqu'à Saint-Jean eii une journée. Christie perd 
sa seigneurie, mais I 'am~ée britannique occupe la pointe qui s'avance 
dans le lac Cliarnplain et a la forme d'un fer a cheval (Rouses Point). 

En 1783, l'état de New York réserve les 500 arpents de la pointe 
au Fer pour des fins niiliiaires, mais l'armée britarmique occupe jus- 
qu'en 1796 la maison qu'elle a transformée en fortin, l o~s  de la guerre 
d'Indépendance. William Gilliland ttablit au village du Corbeau 
environ 50 familles, des réfugib canadiens ayant participé à la guerre 
de l'Indépendance du côte américain. Le 24 avril 1790, sur demande 
de Gabriel Christie, l'officier commandant la garn.ison britannique à 

Brrinbrigge, zoz espion anglais, fait uii plan détaillé des roules de la 
région le posre de péage el le posIilion 1839 (APC) 





la pointe au Fer se présente cliez ces réfugids avec des soldats non 
armés. II est porteur de lettres demandant de ne pas appofier d'am& 
Iiorations à leurs terres. Cluiçiie prétend qu'il est toujours seigneur 
de la région et que les concessions émises par l'état de New York ne 
sont pas valides. Le 17 août 1793, le commandant du fortin, le capi- 
tai.ne Wjlliam Borough, écrit à Pljny Moore concernant la juridiction 
qu'il exerce dans le village de Champlain. Celui-ci répond : t< Las 
seules limites que nous reconnaissons à la garnison de Sa Majesté bri- 
tanniqiie est la portée de ses mousquets, )> Le traite de Jay du l m  juin 
1796 e.nlève, à Gabriel Christie, tout espoir de récupkrer celte 
seigneurie. 

EXPLOITATION DE LA SEIGNEURIE 

Gabriel Chrisiie a acheté la seigneurie de Beaujeu pour en 
exploiter les richesses forestières. Le seigneur de Beaujeu avait 
réservé un domaine siir les deux rives du cours inférieur de la riviére 
Lacolle, Une digue y fournit la force nécessaire pour le moiilin banal. 
En 1766, Chrisrie reconstruit le moulin, pour en faire un moulin à scie, 
car il a I'inteniion d'expédier des planches et des poutres, par le port 
de Québec, en Anglerene. II construit aussi une maison de quatre 
appartements près du moulin pour loger les employés, car i l  n'y a pas 
encore d'habitanis ail sud de Saint-Jean. Un groupe de fermiers en  
Fuite arrivent de l'état de New York et trouvent immédiatement de 
l'emploi. Au debui, Christie pensait exploiter lui-même son moulin, 
mais bientôt il signe un bail avec Benjamin Davis et Thomas Lancey 
el leur impose des clauses ires strictes. 

Un deuxième moulin à scie est construit plus haut et loiié 1 
Joseph Lafontaine (Ménard) et Benjamin Labontt. Ils doivent éviter 
d'cndornmager le moulin construit plus bas. Une ferme de 120 arpenis 
est attachée à ce moulin. Chrisiie leur fournit deux chevaux. 11 spécifie 
aussi l'endroit oii les locataires de chaque moulin ont le droit de cou- 
per du bois. La guerre de l'Indépendance amkricaine met fin aux opé- 
rations. En 1788, i l  fait construire un nouveau moulin banal en pierre 
avec trois paires de meules, un crible et deux blu~oirs. Guillaume 
Lamoureux est le meunier et i l  exploite la ferme du domaine, dont 
50 arpents sont en cullure ou en pacage. Il a du bétail, des poules, 
des animaux de trair. L'inventaire dressé lors du décès de Christie, 
en 1799, démontre que le domainc de Lacolle est à ce moment assez 
mal entretenu. 

La fin de la guerre de l'indépendance amène des loyalistes qui, 
voulant rester fidèles a la couronne britannique, cherchent refuge au 

- - - - - - - - - - - - - 

MouJin à scie, a carder, d fouler, de Nehcmia Horchkin. 









LA GUERRE DE NAPOLEON 
Napoléon Bollaparte est en guerre avec 1 'Angleterre et la coupe 

de toutes ses ressources en Europe. N'ayant plus accès au bois des 
pays Baltes pour la construciion de ses navires, les forêts i.népiiisables 
de l'Amérique du Nord b r i t a ~ i q u e  deviennent une airemat ive accep- 
uble. En 1810, le Haut-Riclielieu exporte du bois de sciage, des 
poutres, des planches, des douves et de la potasse. Pour nuire a l'An- 
glelerre, Napoléon clierche un rnoyen de lui fermer les ports du 
Saint-Laurent. 

Les Américains veulent protkger leurs industries naissantes en  
élevant les tarifs douaniers. TouteCois, il se fait une telle contrebande 
de produits anglais par la longue frontière du nord que la loi améri- 
caine devienl lettre morte. Ils cherclient un moyen de fermer 1cs porh 
du Saint-Laurent. Le 19 juin 1812, le président américain, James 
Madison, déclare la guerre a la Grande-Bretagne pour bloqlier les 
ports de Montréal et de Québec ; Napoléon promet de tenir les Anglais 
(ellement occupés en Europe qu'ils n'auront pas iui bataillon a 
envoyer au Canada. Cinq bataillons de ligne bntanniquts sont en gar- 
nison dans le Bas Canada, le 13" régiment d'infanterie étant à I'ile 
aux Noix. L'armée se voit contrainte de recruter des hommes parmi 
les milices locales. La région située au siid de Montréal est le ihéâtre 
de rnouvenients de troupes, d'escarmouches et de cornbals. 

20 N O V E ~ ~ B R E  1812 
Le colonel Zebulon M. Pike s'avance aveç 600 hommes. A 

l'aube, les troupes américaines traverseiit la frontière à Odelltown. Un 
témoin oculaire raconte que les soldats se sont arretés, en chemin, 
pour se donner du courage en consomniant une bonne rasade de 
whisky de patates. Les fusiliers de Troy, sous le commandement du 
capitaine Lyon, traversent la rivière Lacolle et la longent en silence. 
du côie nord pour surprendre la force canadienne au blockhaus. Le 
lieutenant-colonel Charles-Michel de Salaberry s'était retiré, la veille, 
a Biirtonville avec son délachernent de vol t.igeurs, chasseurs, mili- 
ciens et Indiens. Entre-temps, un dktachemenr de rkguliers de la Penn- 
sylvanie atteignerit la rive sud par un autre chemin. Dans la pénombre 
du matin, ils prennerit les silliouettes cachées derrikre les arbres de 
la rive opposée pour des Indiens. Une fusillade éclate et il leur faut 
plus d'une denii-heure pour se rendre compte qu'ils tjrent sur leurs 
propres rroupes. Quand ils découvrent leur méprise, l'avant-garde des 
troupes de Salabeny s'avance déjà. Les hikricains  sonnent la 
retraite, emportant leurs blesses et chantant « Hail Columbia Happy 
Land ». 



Sur le lac Champlain, le lieutenant Thomas Macdonough a rern- 
placé le lieuienant Sidney Smith, A l'automne de 1812. Deux carion- 
nières y const.iluent toute la force navale américaine. Au printemps 
1813, Macdonough fait amer deux corvettes : le « Growler » et 
1'<( Eagle )). Elles mouillent a la pointe au Fer. Le matin di] 3 juin, 
poussées par un bon vent du sud, elles entrent dans le Richelieu et 
pourchassent trois canonnières britanniques jusqu'à l'île aux Têtes. 
La bataille navale de Lacolle prend fin quand trois yoles a rames ami- 
vent de l'île aux Noix, capturent le (< Growler v et 1 ' ~  Ehgle )) et les 
incorporent dans la flotte anglaise. 

En 18 13, les Américains projettent d'attaquer Montréal sur 
deux fronts. Un groupe commandé par le génkral Wilkinson doit par- 
tir de Kingston ei descendre le Saint-Laurent jusqu'à l'île de 
Montréal. Le général de division Wade Hampron organise une amke  
à Chazy polir monter a l'assaut de la ville. Le 20 septembre, les 
troupes de Hampton quittent Champlain pour investir Odelltown. 
Quelques soldats de l'avanr-garde britannique sont faits prisonniers. 
Touies les routes de la région sont obstruees par des abanis, le pont 
de la riviére Lacolle conduisant B Burionville est enlevé, des troupes 
occupent le Blockhaus et Burtonville. Le lendemain, vers le milieu 
du jour, les envahisseurs décident de repartir, non sans emporter des 
poulets et des dindes, voire des vètements féminins et du fil a coudre. 

Le 26 octobre, Wade Hampton tente l'invasion du Canada avec 
3 000 hommes par la piste carrossable q u i  longe la riviére 
Chateauguay. Tl est defait par Charles-Michel de Salabeny, ses 300 
Canadiens et ses 22 Indiens à Allan's Corner (Howick). 

LA BATAILLE DU MOULIN DE LACOLLE 
Au dkbut de 1814, le général James Wilkmson, tprouvk par 

l'échec de la double expédition de I'annke précédente, veut redorer 
son blason. Ses jours en rant que commandant des forces américaines 
du Nord semblent comptés et une victoire pourrait le racheter a w  
yeux de ses supérieurs. Au dkbut de mars, Wilkinson rassemble, a 
Burlingron et à Plattsburg, une armée évaluée a 4 000 hommes. Le 
29 mars, il marche vers le nord et le 30, de bon matin, i l  est à 
Odelltown. Il avance sur la route de Burtonville, mais les abords de 
la rivière Lacolle sont défendus par une redoute et des abattis. Leç 
voltigeurs canadiens tiennent tête a la force d'invasion. Wilkinson 
n'insiste pas et prend le cliemin qui conduit au moulin banal. 



Ce moulin est la construction la plus solide de la rdgion avec 
des murs en pierre de deux pieds d'épaisseur. k s  fenêtres sont bar- 
ricadées avec de grosses pièces de bois, on n'a laissé que des meur- 
trières pour tirer du fusil. Le major Richard Butler Handcock, du 13" 
régiment d'infanterie, défend la place. La terre aiit.our du moulin est 
défrichée, car c'est la ferme du meunier et par le pont sur la rivière, 
on peut atteindre le blockhaus situe sur la rive opposée. 

Les Américains arrivent devant ce poste, vers trois heures de 
l'après-midi, avec 3 canons qu'ils installent a l'orée du bois. Ils 
ouvrent le feu, mais leurs boulets n'ont que peu d'effet sur ces murs 
de pierre. Le inajor Handcock apprend que deux compagnies de 13" 
régimelit arrivent en renfort. Une compagnie de grenadiers de l'île 
aux Noix et une compagnie de voltigeurs canadiens occupent le 
blockhaus. Handcock lance une attaque vigoureuse contre les canons, 
mais ne peut les emporter. Le capitaine Pring arrive de l'île aux Noix 
avec une chaloupe et deux canonnières. Les glaces empèclient de 
remonter la rivik~e Lacolle mais, de l'embouchure, il tire sur les 
Américains. Cela fait beaucoup de bruit, mais peu de dommages. 

Par un dégel subit, I'eau monte de rous cotés et c'est avec grande 
clifficiilté que les envakisseurs enlèvent leurs canons vers six heures 
du soir. Leurs pertes sont extrêmement lourdes et ils doivent patauger 
dans l'eau et la boue, quand ils se rerirent par Odellrown vers 
Champlain. 

Panni les papiers de Pliny Moore se trouve un reçu qui rappelle 
une vieille h.istoire. Le document se lit comme suit : « Reçu de Pliny 
Moore a Cliamplain, le 9 avril 1814, trois tonneaux de farine laisses 
par le général Wilkinson et le colonel Miller pour les enfants blessés 
de Joseph Brishin ». 

Le 30 mars, quclqiies soldats britanniques arrêtent à la maison 
de Joseph Brisbin, à Odelltown, pour demander de la nourriture et de 
I'eau. Madame Brisbin est seule avec ses deux enfants Dick et Effie. 
Les soldats l'ont un peu ennuyée. En partant, ils l'avertissent de se 
menre à l'abri, car l'armée andricaine approche. Aussitôt les soldafi 
partis, elle met son chale et emporte sa petite fille dans ses bras. 

Des soldats américains la voient s'enfuir et pensent que c'est 
une squaw (une femme indiemie). Ils tirent el blessent la t?llette. A 
ce moment, le chàlc glisse et révèle une chevelure blonde. Pendant 
que le tireur recharge son fiisil (cela prend deux minutes), son corn- 
pagnon d'armes s'écrie : (< Bon Dieu, ne tue pas, c'est une femme 
blanche ». Les soldals se  sentent malheureux, surtout d'avoir bleçsk 
l'enfant. Après avoir pansé la plaie, ils coniinuent leur chemin et 





participent A l'attaque du moulin. Blessé dans la bataille, un de ces 
soldats revient à la maison de Joseph Brisbin où madame soigne ses 
blessures. La famille quitte Lacolle pour Ie canton de Haldimand en 
1826, Effie y épouse un jeune fkossais ambitieux du nom de Thomas 
Jardine. Ils ont six filles et deux garçons. Quand Effie meurt, l e  1"  
septembre 1894 à Bowrnanville, elle porte toujours la balle dans son 
flanc droit. 

Sir George Prevost se met en route avec une puissante armée, 
au début de septembre 18 14' pour s'emparer de  Plaitsburg. Après une 
cuisante défaite, i l  campe a Odelltown, cinq kilonîètres au nord de la 
frontiere. Les soldats sont payés en pikces d'or ou d'argent et le four- 
gon au irésor est gardé jour et nuit. La nuit du 12 décembre, deux 
gardes disparaissent eniporiant iin coffre plein de pièces d'or. Dans 
une ferme, ils trouvent un « stump board)), un traîneau sans patins 
pour transporter des  choses pesantes, souches ou roches, qu'ils 
traînent a travers les champs jusqu'à la rivière. C'est plus long et plus 
difficile qu'escompte. 11 n'y a pas de lune et le temps est couvert : 
c'est la nuit noire. Avançant à tàtonç le long de la berge, ils trouvent 
une chaloupe et réussissent, avec bcaucoup d'efforis, à y embarquer 
le précieux coffre pour traverser la rivière. 

Faiigués. Ics déserteurs sont entraînés par le courant. Soudain, 
la chaloiipe heurte le fond, la vague la souléve et la dépose sur 

. quelques roches à fleur d'eau. Les hommes décident de ne pas se ris- 
quer sur l'eau dans la noirceur, mais d'attenùre les premiers lueurs 
du jour. Un des Iiammes n'a jamais vii l'aurore du nouveau jour, car 
son compagnon le poignarde dans son sommeil et le jette à l'eau. 

A l'aube, le déserteur survivant iraverse la rivitire et accoste a 
une pointe boisée, appelée « Brown's Point >)! trois kilomètres au nord 
de la fronti&re du Vermont. L'homme a sûrement traversé la frontière 
pour se soustraire à la justice et on n'a plus jamais entendu parler de 
lui. On retrouve le corps de la malheureuse victime coincé entre deux 
roches, un pan de son unifonne dépassant l'eau. Le récif est appelé 
(<île au sang 1) et porte ce nom encore aujourd'hui. 

Environ dix a n s  plus tard, une nuit d'été, des membres de la 
famitle Brown voient une lurniére se déplacer sous les arbres de la 

Moulin de Traver van YZiet pour la fabricution de charrues. 





pointe. Ils pensent que ce sont des pkcheurs, mais, le jour venu, ils 
ne voient personne. Ils remarquent la lumière mystérieuse pendant 
trois autres nuits ; le ciilt.ivateur veut savoir ce qui se passe. il trouve 
les i.races d'une chaloupe traînée dans la boue, des marques de pas 
et d'un objet pesant et ... uii trou ! On se rappelle alors l'histoire de 
l'amie de Sir George Prevost, de l'or disparu et du meurtre d'un 
déserteur. Et dire que le trésor était enterré 1A! Just.e là! 

DOMMAGES DE GUERRE 

La guerre de 1812 et la présence de l'armée ont bouleversé les 
activités au domaine de Lacolle. Les militaires rdquisitionnent les 
batiments, coupent beaucoup de bois, arrachent et brûlent les piquets, 
et transforment le moulin de pierre en forteresse. Le meunier, qui 
habite le blockliaus, est expulsk. Samuel Pott'; se plaint : « Ces biens 
sont devenus la proie publique et, A en juger par la manière libre et 
absolue dont on s'en cmpare et dispose, il sembleroit que cette décla- 
ration de guerre auroit, quant à lui, entièrement ab01 i et aneanti tous 
ses droits de propriété sur ses biens )>. 

Le moulin à farine est hors d'usage, les joumalierç sont sans tra- 
vail et le seigneur est privé de ses revenus légitimes. L'attaque du 30 
mars 1813 a causé, d'après I'esljmation du capitaine Freeman, pour 
L53 1 de dommages. Le pont en chene solide a brulé, la grange est 
presque d6iruite, le foumil, la laiterie et la forge ont 6lé incendiés. 
L'année a endom.magk les pàiurages, remblaye les fossés, construit 
des redoutes et dm abattis autour de la maison. Les soldats ont biché 
255 cordes de bois, coupé 100 arpents de forêt et arraché l'écorce à 
400 arbres pour se construire des cabanes. L'année rembourse fina- 
lenient A237 de dkdonunagement. 

Plusieurs censitaires réclament pour des pertes subies pendant 
la guerre. John Odell, qui exploite une ferme et une taverne à 
Burtonville, a vu monter en fumée sa taverne, son étable, sa grange, 
ses autres bàtiments, le foin, les clôtures : tout cela, bn"il.6 par l'armée 
britannique. Le contenu de sa maison est volé, ses poules et son bétail 
emportes, les arbres de son verger coiipés. Obligé de s'enfuir à 
Odelltown avec sa famille, i l  a pris froid et est mort d'épuisement le 
27 décembre 18 12. On apprend ainsi que les fermes sont nombreuses 
et bien établies, que les champs sont clôturés, qu'on cultive des ver- 
gers, que les maisons sont bien meilblées et qu'un progrès considé- 
rable a &té fait depuis 179 1 .  

École el salle com~nunaulaire de Halierton, conslrlci6e en 1857. 



LES LIEUX-DITS 

Gabriel Chrisrie a prévu des villagcs dans ses seigneuries, sauf 
a Lacolle. Les fennes paient un loyer d'environ 4,5 pennies l'arpent, 
tandis qu'un lot de village paie un loyer annuel de 60 pennies l'arpent 
à Henryville, 240 a Napierville et 450 à Chrislieville (Tberville). Le 
fait que, dans la seigneurie de Lacolle, il n'y ait pas de village, où 
les hommes de métier peuvent s'établir, permet I'kmergence de lieux- 
di&, des hameaux offrant quelques services. 

Odelltown est un <( village linéaire >). On y uouve quelques-uns 
des services qui, habituellemcnt, sont associks à la notion de village. 
Joseph Odell y cxploi te une ferme modèle avec un verger ou poussent 
des pruniers et des cerisiers. II a aussi un magasin, une forge e l  une 
fabrique de potrisse. Comme capitaine de milice, il représente l'auto- 
rité civile. Roswell Canfield exploite une auberge. En 1816, les habi- 
iünis construisent une école et, en 1823, une église en pierre desservie 
par un ministre rdsident. La loge rnaçonniqiie se rdunir dans la grande 
salle au dessus du magasin de Joseph Odell, les proclamations et les 
encans sont faites à la porte arrière de l'église. 

Edme Henry concède des lots Ic long de la route menant 
d'odelltown à L'Acadie. Avant 18 12, une agglomération au nord du 
domaine reçoit le nom de Burlonville en 1 ' h o ~ i e u r  de Napier Christie 
Burton. On y trouve aiissi magasins, auberges, bientôt une école et 
une église, mais ce hameau n'a jamais connu un grand déve- 
loppement. 

Joseph Odell reçoit un lot sur le domaine avec un site sur la 
rivière Lacolle pour y construire un moulin à scie. Eii 1823, i l  fait divi- 
ser son bt par l'arpenteur Joseph Whitman en 36 lots de village. Situé 
sur une bonne route, près de plusieurs moulins, le village de Lacolle 
se développe rapidement. Eri 1831, Traver van Vliet s'y établit poix 
exploiter une ferme! y établir un magasin général et une fonderie. « A 
ce moment-ll, il n'y avait pas de mécanicien, ni d'église, ni de 
taverne, seulement un magasin, pas de moulin d farine, ni fonderie, 
ni camerie. On se demande comnent on pouvait donner le nom de 
village à cet endroit. La forge etait vide. Un demi-mille plus bas, une 
usine de potasse était eri opération ainsi qu'un atelier à carder et une 
bouiique de drapier. Qiielques lors étaient vendus et quelques cabanes 
érigées. >> 

Avant 1.820, Edme Henry conckde les terres sur le rang Saint- 
André, au nord du domaine, et donne son propre nom a cette agglo- 
mération : Heni-ysburg. Le hameau se développe autour du magasin 
de la fainille Braithwaite et comprendra bientôt une fervente commu- 
nauté mkthodiste à qui nous devons la belle église de style colon.ia1 





1815, lorsqu'il devient kvident que Biuton ne reviendra pas au 
Canada, Henry devient son agent foncier et le demeure jusqu'h la mort 
du seigneiu. 

Henry commence par conckder les lots des concessions au nord 
du domaine. En 1826-1828, il fait refaire par Joseph Whjtman l'ar- 
pentage dans t< Belle Vallée », où il y a beaucoup d'endroits maréca- 
geux. Les Canadiens-Français viennent nombreux dam la seigneurie, 
mais ils ne prennent souvent qu'un denii-lot de 56 arpents. Ils n'ai- 
ment pas payer loyer pour des arpents qu'ils ne peuvent cultiver. 

On reproche à Edme Henry plusieurs pratiques mallionnètes : 
majorer indiment les cens et les rentes, exiger de l'argent pour des 
lois devant être concédés gratuitement, toucher de l'argent pour lais- 
ser bûclier les meilleurs arbres avant de conceder les lots. Henry tire 
avantage d'un des privilèges seigneuriaux appelé ((droit de rebait » : 
quand un censitaire met son lot en vente, le seigneur a le droit de le 
racheter pour le prix demande. Plusieurs censitaires conviennent 
secréiement, avec l'acheteur éventuel, d'un prix supérieur au prix 
annoncé publiquement, car il faut payer 12 % de (( lods et ventes >> du 
prix reçu pour son bien. Quand Edme Henry soupçonne que le ven- 
deur ne déclare pas le prix réel de la vente, il exerce son (i droit de 
retraits, paie le prix armonce publiquement et fait vendre le lot par 
le shérif à un prix supkrieur. 

Le 20 décembre 1832, Robert Hoyle, député pour le comté de 
L'Acadie écrit à sa femme : i( Je fais tout ce que je peux pour soulager 
mes amis, mais n'en parlez pas, car ce n'est pas bien de provoquer 
inutilement I'agent Henry. j i  ie 3 novembre 1835, alors qulEdme 
Henry n'est plus agent, 61 censiraires de la seigneurie de Lacolle 
adressent une péiitiori au  gouvernement pour se plaindre de toutes les 
injustices subies. Ils éniimkrent tous les décrets et Iégislations émis 
depuis 1686. La loi prescrit que le censitaire paie un cens d'un sou 
et d'un chapon (fat clicken) par arpent de front, iine rente d'un sou 
par arpent de surface, qu'il  rCserve les chines pour la consiniction des 
navires du roi, qu'il ouvre un chemin jusque chez son voisin et qu'il 
pennettc la construction des routes nécessaires. Au lieu de cela, le sei- 
gneur exige amuellernent six, neuf et même douze pence l'arpent et 
impose toutes sortes de restrictions. Le contrat de concessiori stipule 
méme qu'il est ddfendv de construire n'importe quel moulin. Le sei- 
gneur de Lacolle néglige de fournir un bon moulin à farine. Son mou- 
lin n'est pas adéquat pour faire de la bonne farine. Les censitaires 
doivent aller trois lieues plus loin, jusque dans 1'6tat de New York, 
pour leur moutiire, sans compter qu'ils peuvent être poursuivis s'ils 
ne font pas moudre à l'établissemenr du seigneur. 



Le ressentiment des censitaires contse les pratiques de l'agent 
Henry se manifestt donc après la mort de Napier Cliristie Burton et 
se renforce davantage, quand les nouveaux administrateurs com- 
mencent à exiger les a d r a g e s  des ((cens et remes O,  des << lods et 
ventes >>. Edme Henry a ioujourç émis des reçus sur des bouts de 
papier et ceux qui n'ont pas conservé ces reçus se voient maintenant 
forcés de payer des années d'arrérages, leur dette portant un intérèt 
de 6 %. En 1835- 1836, un comité de 1'Assembl& Iegislalive du Bas- 
Canada examine toute cette question de droits seigneuriaux, mais ne 
peut réduire le ressentiment que l'administration d'Edrne Henry a 
créé et qui n'est pas étranger au souleverneni de 1838 dans l e  
Haut-Richelieu. 

LA RÉVOLTE DE 1837 

En 1832, une Cpidémie de  choléra eniporle 7 000 victimes. Le 
rendenient des rkcoltes de blé est variable et la qualité est médiocre. 
Quelques particuliers ont accapart. les meilleures terres dans les sei- 
gneuries pour en exploiter les ressources naturelles de bois de sciage 
et de potasse. Le patronage favorise la prise en main des industries 
et des commerces par les anglophones, 1imit.ant les activités des habi- 
tants à l'agriculture et à l'élevage. Faiite de revenus suffisants, plu- 
sieurs sont chassés de leur terre par I'endeitement. Le climat devient 
propice à l'agitation nationaliste et les hommes politiques canadiens- 
français en tirent tout l'avantage possible. 

Au printemps de 1837 s'amorce une série d'assemblées popu- 
laires, ou les chefs << patriotes >) condamnent la politique du parlement 
anglais et exigent une réforme constiiutio~elle.  Dans la plaine de 
Montréal, les organisateurs réussissent a réunir des foules irnpression- 
nantes. Mais bientbt, la violence verbale débouche sur des appels à 
la révolte armée. Aiix mois de novembre et de décembre, des escar- 
mouches et des combats meuririers ont lieu autour de Montréal. 

Le 9 novembre, le gouverneur Lord Gosford autorise la levée 
de miliciens volontaires. Ces compagnies sont organisées dans les 
ordres généraux de milice du 2 mai 1 838. A Lacolle s e  forment rrois 
compagnies loyalistes : 1' Volontaires loyaux de Lacolle : lieutenant- 
colonel et commandant : Lewis Odell; majors : Richard Brodhead 
McGinnis, Oliver Odell; capitaines: Gilbert Weldon, William 
Willard Fisher, Wiliiam Manning, Robert Srraker; lieutenants: J.H. 
Smitli, Hiram Odell, William Cookman, Joseph C. Odell, 
2" Volontaires loyaux d'Odelliown : capitaine : Isaac H. Smiili; lieu- 
tenani : Joseph Whitman; enseigne : Traver van Vliet. 3" Compagnie 
de l a  frontière de Lacolle : capitaine : Edward March ;  lieutenant : Ira 
Wilson, erisuite Henry Wilson; enseigne: Lewis Odell. 





d'une heure, les loyalistes abandonnent les lieiix fortifiés et s'enfuient 
vers Odelltown. Tard en soirée, les hommes de CÔtk et de Touvrey 
arrivent au dépôt d'amies, aux États-unis. L'alerte est donnée et le 
capitaine Lewis Odell demande aussitôt a u  major John Scriver de 
Hemmingford de lui venir en aide : (< Nous avons dû relrajter à l'ouest 
de Beaver Meadows. Si vous pouvez venir nolis rejoindre le plus iôt 
possible demain matin, ici ou à Odelltown, nous pourrions affronter 
l'ennemi. )> 

Cbté et Toiivrey, reviennent avec les armes achetées aux Étais- 
Unis et campent avec leurs hommes, non loin dii lac Champlain, sur 
la fem~e d'un cer~ain Bullis, pris de la frontière. Le lendemain matin, 
le mercredi 7 iiovembre, les loyalistes leur barrent la voie; 171 
patriotes font face à une force d'environ 400 hommes. John Scriver, 
a la téte de plusieurs compagnies, garde l 'aile droite; le capitaine 
Weldon occupe le flanc gaiiche, du c8te de la rivibre Richelieu; le 
capitaine Fisher s'avance dii côté nord ; les compagnies dii lieutenant- 
colonel Lewis Odell attendent pour intervenir. 

Les patriotes se bat tent bravemcnl, mais, après une demi-heure, 
c'cst la débandade, Huit paLriotes y sont tues et seront inhumes a u  
cimetière des petiis enfants de Saint-Valentin (aujourd'hui Saint- 
Paul). Les loyalistes s'emparent d 'un  petit canon, de 400 fusils et 
d'iine boiine quantitk de munitions. Cette bataille signifie le début de  
la fin : les loyalistes son1 maintenant convaincus que les patriotes 
manquent d'organisation, d'annes et de munitions. 

Dans son journal, Traver van Vliet note : {< Nous avons pris plu- 
sieurs prisonniers, entre autres Benjamin Mott, d'Alburg, qui f u t  
envoyé en exil à Van Diemen's Land » (aujourd'hui Tasmanie, île au 
sud de I'Austtalie). On raconte, à Lacolle, une jolie histoire a son 
sujet. 

Benjamin Moll, 47 ans, inarié et p2re de 5 enfants est cultivateur 
a Alburg. Sa femrne l'ayant envoyé acheter du thé à Lacolle, il se 
lrouve par un malencontreux hasard à la ferme Bullis au milieu des 
patriotes. Ceux-ci sont attaqués par les loyalisles, mais ne savent pas 
se servir du canon en leur possession. Benjamin MoLt leur dit : 
« Laissez-moi faire, moi je sais )>. 11 charge le canon et tire dcux fois ; 
il tue les frères William et Robert Mchtyre. Quelques heures plus 
tard, i l  est trouve caché dans une grange, non loin du lieu du combat. 





La mon des Frères Mchtyre est jugée comme un meurtte et 
Benjamin Mott est  condamné à la déportation. Le 27 septembre 1839, 
i l  est panni les 58 exiles embarques pour L'Australie. Peu de temps 
après, ne parlant pas le français, il obtient la pe.rrnission de se joindre 
aux exil& du Haut-Canada à Van Diemen's Land. Il est gracié au 
début de février 1845 et est de retour à l'automne de la mème année. 
En rentrant cliez lui. il dépose un paquet sur la table en disant à sa 
femme : (( Voici ton thé ». 

Coupé de son approvisionnement d'outre-frontière, Robert 
Nelson veut rétablir la communication avec les etats-unis. Parli d e  
Napiemille, le 8 novembre vers 10 heures du matin, avec 500 
patriotes répartis en 10 compagnies, il arrive a Lacolle, sous la pluie 
batranre, vers 4 heures de l'après-midi. Les patriotes cherchent quar- 
tier dans les maisons abandonnées par les loyalistes et profitent 
amplement des provisions que les résidents en fuite avaient accumu- 
lées pour l'hiver. Traver van Vliet raconte : << Le 10 novembre au  
matin, nous rentrâmes en nos domiciles de Lacolle. Ils etaient dans 
un piteux éiat. Chaquc pièce de ma maison avait abrite des rebelles 
durant leur séjour a Lacolle. Il y avait de la paille partout : des mor- 
ceaux de pain et des pommes de terre traînaient ça et là. Ils avaient 
dû &tre nombreux. A l'époque, j'avais sept tables et il semble que 
c'était insuffisant, car des portes avaient été décrocli6es et placées sur 
des tonneaux en guise de tables. >> 

On doit réparer le pont sur la rivière Lacolle, car les loyalistes 
ont enlevé le tablicr. Charles Hindelang, un officier français, a la 
charge de l'organisation militaire. Il établit des compagnies de 50 
hommes qu'il divise en pelotons de 9 hommes commandés par des 
sous-officiers charges de voir a I'amement et au ravitaillement de 
leurs h o m e s .  Le lieuienant-colonel Charles Cyril Taylor accourt 
avec 50 réguliers. II dirige les loyalistes retranchés a l'intérieur de 
l'église d'odelltown, tandis que des messagers sont chargés de pré- 
venir les compagnies des environs. 

Vers 4 heures du soir, Robert Nelson, François Trépanier et 
François Nicolaç enlreprennent la toumke des postes pour voir ce qui 
s'y passe. Empruntant une   no niée, ils se rendent jusqu'au rang Saint- 
André a l'auberge de Louis Diipuis, près de la rivière Lacolle, ou les 
compagnies des capilaines Defaillerte et Heffeman gardent les 

La bataille d'odeiltown, 9 novenlbre 1838. 



loyalistes captifs. La participation massive des ArnBricahs ne s'est 
pas réalisée, on manque d'annes et de munit ions et un sentiment d'in- 
sécurité s'empare de certains combaitants. Defaillette et Heffeman 
sont étonnés de voir Robert Nelson sur un rang si désert et si près de 
la frontière, tandis que le soir tombe, et le soupçoruient de vouloir fuir 
aux $Lits-unis. Le capitaine Heffeman s'empare de Nelson, 
Trépanier et Nicolas et s'apprête a les livrer au capitaine March, 
quand le forge.ron Louis Trudeau intervient: ((Bande de fous!, 
s'écrie-t-il. Qu'est-ce que vois allez faire? ». Les trois sont libkrés 
et reconduirs à Lacolle, tandis que le capitaine Heffernan est fait 
prisonnier. 

Le 9 novembre, vers 10 heures du matin, quelque 600 patriotes 
quittent Lacolle. En s'approcliant de l'église, ils se divisent en trois 
coloruies. Le Dr Robert Nclson, assis sur un cheval alezan, commande 
l'aile gauche, Médard Hébert l'aile droite et le brigadier Charles 
Hindelang, le centre. 

Le lieutenani-colonel Charles Cyril Taylor se retire avec 60 
loyalistes dans l'église, tandis que le reste de ses homines se 
remanchent dans les fossés et les vergerç des alentours. Le canon 
qu'ils avaient captiiré l'avant-veille, se t.rouve devant l'église et est 
opéré par le capitaine Cliarles Mc Allister de Sherrington. A 1 lh30, 
les loyalistes ouvrent les hostilités en tirant du canon. Le premier bou- 
let rase le cheval du conunandant Hébert. La bite effrayée bondit ner- 
veusement, renverse son cavalier, rebrousse chemin à touie bride et 
rentre à l'écurie. A la deiixjème ch.arge, McAllister est tué et ceux qui 
servent le canon s'enferment avec les autres dans l'dglise, d'au ils 
tirent des salves de mousqueis par les fenétres. Le lieutenant-colonel 
Lewis Odell, a la tète d'environ 150 hommes, est dans la petite mon- 
tée au sud de l'église et maintient iin tir constanl en direction des 
patriotes. 

Traver van Vliet écrii : <( J'étais au milieu de la monz&e entre 
la vieille maison jaune et I'<( arrière-route )) comne nous disions alors. 
Plusieurs de nos hommes qiii se tenaient a cet endroit furent blasés. 
II neigeait beaucoup, la temperature était douce et le vent érait faible. 
La neige collait à tout ce qu'elle toucliait. Je me tenais dans le verger 
de Roswell Canfield. L.es pommiers étaient tellement blancs qu'ils 
sem-blaient en fleurs. Nous pouvions suivre distinctement la trajec- 
toire des balles passant entre les branches et faisant tomber la neige. 
La plupart des rebelles se tenaient alors a l'écart, près des bàtirnents 
de la ferme de Wilsie, directement à l'ouest de  l'église. De là,  ils 
tiraient sur notre petit groupe qui occupait le chemin et le verger. Six 



arpenls séparaient les deux partis. C'est alors qu'une balle vint tra- 
verser ma boite de munitions (que j'avais, pour l'occasion, placée 
devant moi) ainsi que mon manteau, effleurant mon pantalon à la hau- 
teur des hanclies. II s'en est fallu de peu pour que je sois transpercé, 
rendu infirme à vie ou tué. n 

Le capitaine Médard Hébert occupe les bâtiments d'Isaac 
Smith, prks de l'Cg1 ise. Les loyalistes y meitent le feu après plusieurs 
vaines tentatives. D'autres patriotes s'abritent derrière les murs de 
pierre et les chahes de roches, communes dans la région. Robert 
Nelson, qui occupe la fenne de W. Fisher, est le seul chirurgien pré- 
sent. 11 quitte les lieux pour aller chercher des instruments chimrgi- 
Caux à Champlain, ainsi qiie des pansements pour les blessés. Il n'est 
jamais revenu au Canada. On lui a reproché d'avoir abandonné ses 
i.roupes. 

Les patriotes n'ont que peu de munitions, mais gardent leurs 
positions jusqu'au crtpuscule en tâchant de viser les loyalistes qui se 
découvrent. Vers 3h00 (15hûû), le capitaine Rowe arrive en renfort 
avec les volontaires de Chrislie's Manor (Noyan), alors que 300 
volontaires d'Hemmingford sont en vue. Les pat~iotes craignent 
d'être encerclés. Vers 3h30, la noirceur coinmence à s'installer: les 
derniers combaltants quittent les lieux, certains vers Napierville, 
d'autres retournent chez eux, traversent la frontière oii sont faits 
prisonniers. 

Un combattant d'Odelliown, le notaire Hippolyte Lanctôt de 
Saint-Remi, a livré a ses enfants ce testament spi.rituel : << Les patriotes 
n'ont pas cornbattu en vain! Les sacrifices qu'ils se sont si courageu- 
sement irnposés devaient tôt ou tard porter ses fruits. Deux soulève- 
ments sérieux avaient eu lieu dans l'espace d'une année. En 
Angleterre, on comrnença à ouvrir les yeux sur ce qui se passait au 
Canada. l i s  griefs nombreux et graves, dont les Canadiens s'étaient 
plaints en demandant des redressements depuis des années, furent 
rdexaminbs, pris en considération sérieuse et im gouvernement rcs- 
ponsable fut octroyé. Les généreux efforts des Patriotes ont donc con- 
tribué largement à la coriqu2te des institutions libres dont nous jouis- 
sons maintenant. » 

On traduit en cour mariiale 108 patriotes, 12 sont pendus et 58 
sont exilés en Australie. Parmi ceux qui sont peridus, Cliarles 
Hindelang, un officier français, Pierre Rémi Narbonne, huissier de 
saint-Édouard et François Nicolas, instituteur de L'Acadie ont par- 
ticipé à la bataille d'odelltown alors que Benjamin Mott, d'Alburg, 
est exilé en Australie. 



La chasse aux patriotes se prolonge pendant près d'un an. Les 
propriétés de Pierre Eousquet, d'Antoine Coupal, dit Lareine, de 
Louis Dupuis, d'Ambroise Guay et de Julien RBmillard sont pillées 
et saccagées par les loyalistes, mais ils n'ont pas eu droit aux indem- 
nités comme les anglophones. Le docteur Joseph-François Davignon, 
à Rouses Point, soigne les victimes de la bataille d'Odelltown et 
relate, dans une de ses lettres, un drame terrible survenu dans un bois 
prés de Lacolle. Une femme, 21 la veille d'accoucher, est chassée de 
sa maison par les volontaues. Personne ne lui ouvre sa porte et elle 
ne trouve refuge que dans les bois avoisinants, avec ses deux eniants. 
Une semaine plus tard, elle est retrouvée assise au pied d'un arbre, 
un enfant dans ses bras et deux a ses cotes, tous quatre morts de faim 
et de froid. 

Traver van VIiet dit que les patriotes réfugiés aux Éta~s -~nj s  
veulent maintenir l'agitation en causant des hoendies et autres pertes, 
enire 1838 et 1841. Le 29 juin 1839, ils s'attaquent à la maison de 
Joseph Brisbin A Odelltown. Ce mouvement inquikte les autoritds. En 
1839, le gouvernement établit des postes de police en divers endroits, 
dont Saint-Valentin et Napierville. De 1842 à 1852, une compagnie 
de cavalerie (sept personnes), sous les ordres du capitaine James reste 
en garnison à Lacolle (il en reste la grande maison en pierre en haut 
de la cbte et les écuries eri pierre, aujourd'hui la forge de Victor 
Bédard), les simples soldats logeant chez les habitants, et une com- 
pagnie de fantassins, sous les ordres du major March a Odell1own. 
La démobilisation générale a lieu en 1852. 

A la mort de Napier Christie Burton, le dernier fils survivant 
de  Gabriel Cluistie, William Plenderleath (1780- 1845) bérite des sei- 
gneuries de son père grâce a ia clause testamentaire. 11 doit attendre 
jusqu'au 7 novembre 1835 pour enirer en possession de son héritage, 
car il doit obtenu le droit de porter le nom et les armes de la famille 
Clixistie. Beaucoup prélendent à cet héritage et les procès intentes ne 
prendront fin qu'en 1874, trente ans après la mort de William. 

Plenderleatli Chnstie choisit, pour gérer ses terres, le fils du 
frére de sa première femme, William McGinnis. Celui-ci désigne le 
notaire Pierre Gamelin pour le seconder. McGinnis adrninishe chaque 
seigneurie sépardment et en fait arpenter les limites avec précision. 
La liasse des documents de 1835, fixant la frontière entre la seigneurie 
de Beaujeu et le canton d'Hemmingford, a neuf pouces (22 cm) 
d'épaisseur. 

Plenderleath Christie veut connaltre d'où vjennent ses censi- 
taires, leur langue, leur religion, le nombre de leurs enfants. C'est un 



<< kvangelique O et il cherclie des maîtres francophones protestants 
pour les écoles. 11 finance particiiliércment deux suisses: Louis 
Roussy et Henriette Odin Feller qui établissent une école et une église 
à Ia Grande Ligne de Napietville. II construit, à ses frais, la première 
cc Trini ty Church à Montréal en 1 840, à coté de la maison paremelle. 
En 1841, il construit son manoir qu'on peut encore voir a Eervillc, 
il y érige aussi l'admirable t< Trinily Church >i, le presbyiére, l'école 
et aménage le cimetière. Les qiialre arpents entre l'église et le manoir 
sont réservés pour im jardin de fleurs, agrément du pasteur et de sa 
faniille. Sa deuxièine épouse, Amelia Martlia Bowman, construit à sa 
mémoire la petite église anglicane de Sabrevois. Chaque église vient 
avec une ferme qu'on appelle c( glèbe )> et dont lm reyenus doivent 
pourvoir au paiement du salaire dii pasteur anglican. A Napierville 
et à Henryville., il donne une glebe de 100 arpents et un lot pour cons- 
truire une église. Probablement qu'a Lacolle, le lot ou l'église angli- 
cane est construite ainsi que la glèbe située rang Saint-Georges 
(O'Connor) et le lot avec la ferme du rang Boglon sont aussi des dons 
de William Plenderleath Christie. Les rkbell ions de 1837 et 1838 con- 
firment Christie dans son opinion : ses Iiabitants sont des << sujets 
minables » et il serait inieiix avec des censitaires anglophones et 
protestants. 

William est iiiort le 4 mai 1845 Blackwood, Irlande, où i l  était 
allé chercher la gucrison de ses multiples infirmités. Il distribue ses 
biens personnels à toures sortes de  sectes religieuses, comme Ics 
Vaudois, la société irlandaise pour enseigner le gaélique, la mission 
d'Achille. Son épouse, Amelia Mariha Bowman, reçoit la seigneurie 
de Bleury avec le manoir dYTberville et l'antique domaine a la rivikre 
Lacolle, avec les moulins et la ferme. La seigneurie de Lacolle revient 
aux enfants de Sarah Chrislie. 

Sarali Christie (1774-1 842), tïlle de Gabriel Christie et de Sarah 
Stevenson, épouse, en 1795, le révérend James Marmaduke Tuiistall 
qu i  devient recteur de la « Christ Cliurch )> de Montréal grâce a l'in- 
fluence de son beau-père. C'est le poste ecclésiastique le plus pres- 
tigieux de la colonie avec un traitement annuel de £300. Tunstall est 
un homme soupçonneux qui dori toujours avec un revolver chargé 
sous son oreiller. En 1800, i l  perd sa place en faveur du fils de I'evè- 
que anglican de Québec et doit accepter la petite paroisse de 
Pkil ipsburg . Les Tunstall ont trois enfants : James Marmadiike 
Tunstall jr., Gabriel Christie Tunstall et Mary Elisabetli Tunstall. 
Mary Tumtall reçoit un tiers de la seigneurie de DeLéry. 



La seigneurie de Lacolle doit rester indivise. Les revenus 
doivent erre divisés parmi les héritiers. Jaines Titnstall, Gabriel 
Tunstall et le petii-fils, le major Gabriel Tunstall, reçoivent chacun 
un tiers des revenus. Henry Hoyle es1 choisi p o w  adrniriislrer la sei- 
gneurie. Il doit payer une somme fixe aux héritien et collecter son 
dû aiix censitaires. Il est seigneur usufruitier avec les droits honori- 
fiques. Son fils, Timotfiy Hoyle, achète ({un sixième indivis D de la 
seigneurie et devient (< seigneur de Lacolle >>. En 1902, le Credit fon- 
cier franco-canadien )> achète la seigneiirie des nombreux héritiers. 

La loi du 18 décenibre 18.54 met fin a la tenure seigneuriale au 
Canada. Le censitaire devient propriétaire de sa ierre en franc-alleu 
roturier. libre de tout cens, lods et  ventes, droits de banalité, droit de 
retrait, charges feodales et seigneuriales. Tou tes ses obligatioris sont 
remplacées par une rente constituée annuelle évaluk à 6 % de la 
valeur de la terre. Le seigneur devient propriétaire de toutes les terres 
non concédées. On établit un cadastre de toutes les seigneuries. Pour 
la seigneurie de Beaujeu, la valeur des cens et rentes est établie a 
56,528.75s. 

Les documents qiii concernent la seigneiirie cle Beaujeu se lrouvent en 
trois dépôts : 1" Archives publiques du Canada : MG 8 F 99.9 vol 1 à 
8 et vol 14 a 17. La requête du 20 décembre 1832 : APC Rg 4 B 30 vol 
4 p 31. 2"Université de l'État de New-York à Plattsburg, Feinberg 
Library, Mckllan Special Colleciion, contient les papiers des familles 
Hoyle et Nye. 3" Les Archives nationales du Québec a Montréal, rnicro- 
film 06-M,P-167 16 à 18. 
Études : Françoise Noël : 1 O Gabriel Christ je's Seigneuries, Ph.D thesis, 
hicCiIl University, 1985; 2" Thc Christie Seigneuries, McGill-Queen's 
Un.iver';ity Press, 1992. Elle a aussi publie plusieurs articles sur le sujet. 

Pour la milice : Denis Racine : Répertoire dcs officiers de milice du Bas- 
Canada 1830-1848. Québec 1986. 
Les Archives nationales à Québec conservent 4,501 documents concer- 
nan t  les troubles de 1837-1838. APC, RG 4 B 37 Rebellion records 
1837- 1853, LR rncilleur ouvrage pour la région : Réal Fortin. : La guerre 
des patriotes le long du Richelieu. Saht-Jean 1988. 
Pour les faits et personnages, voir : Dictionnaire biographique du 
Canada, index onomrlstjque de l'an 1000 à 1900, ainsi que le Bulleiin 
des rochcrchcs histoiques. 



CHAPITRE III 





PKEMI~RE ORGANISATION CIVILE 

Sous le régime français, l'administration civile relève surtoiit du 
capitaine de milice ou capitaine de la C6te. Établi très lot sous l'ancien 
régirne, la milice sédeniaire est maintenue sous le régime anglais jus- 
qu'en 1868, se perpétuant mime jusqu'a nos jours dans ce qiie l'on 
nornnie l'année de réserve. L'unité de base est la compagnie q u i  
regroupe les miliciens d 'un ou plusieurs rangs er les notables locaux 
sont choisis coinme capitaine. Joseph Odell est capj tairie à Odell town.. 
La fonction du capitaine de milice consiste à entraincr, pour le service 
des armes, tous les hommes du rang, âgts  de 1 6 à 60 ans. Le recru- 
tement des milicieiis se fait lors de la parade annuelle. Les Américains 
et les Britnnniques s'établissant dans la seigneurie ont I'habilude 
d'Eire incorpores daris une milice locale, mais pour des fins militaires 
seulenient. 

En fait, les pouvoirs du capitaine de la inilice canadienne 
dépassent sensiblement ses attributions militaires. Il s'occupe en 
général des affaires publiques, dresse les rôles ou recensemenls 
annuels, l i t  les ordres du gouverneur a la tête de sa troupe et transmet 
les documents officiels a q u i  de droit. Les miliciens doivent construire 
et entretenir les ponts, les chemins, les clôtures et les fossés, sous la 
direciion du capitaine ou de son lieutenant. 

L'ACTE CONSTITUTIONNEL 

Chambre d'assemblée du Bas-Canada : 1792- 1838. 
Les conseillers législatifs (sénateurs) : 1792-1968. 
Lz conseil spécial (coiis~itution de 1791 suspendue) : 1838-1841. 
L'Assemblée législaiive de l a  Province du Canada : 1841-1867. 
L'Assemblke législative du Québec : 1867- 1968. 
E'Assenibléç nationale du Qutbx : 1969-. 
L'acle constitiitionnel de 1791 érablit une nouvelle fonne de 

gouvernement pour la colonie, maintenant divis& en deux parties : 
le Haut-Canada et le Bas-Canada. La chambre d'assemblée du Bas- 
Canada se réunit le 17 décembre 1792. À celte première session, sept 
lois sont votées dont I'urie, volée pour iin an, concerne les chemins 
publics : dans clinque paroisse, on nomniera deux inspecteurs des clô- 
iures et des fossés. En 1793, le parlement ainende la loi dite (< des che- 
mins et des ponts »; cette loi est votée pour trois ans. Le 7 mai 1796 
est volé l'acte ((poiir faire réparer et changer les grands chemins M. 

Tout Iioinme de 18 à 60 ans peut êire appelé a fournir chaque année 
six jours de travail ou a contribuer de ses deniers a l'ouverture et A 



I'ent.retien des routes et des cours d'eau. Les juges de paix, dans 
chaque localité, ont le pouvoir, dans leurs séances gtnérales ou spe- 
ciales, d'imposer les amendes jugks adtquates a ceux qui négligent 
de faire les réparations exigées. 

La Grande Ligne est la séparation entre deux seigneuries. En 
1835, Jean-Baptiste Dozois, commissaire de la paroisse de Saini- 
Cypricn, établit un chemin le long de la Grande Ligne qui divise les 
seigneuries de DeLéry et de  Beaujeu a partir du rang Saint-André jus- 
qu'à la  fin de la seigneurie (rang Bagnol). En 1833, Henry Wilson 
verbalise un chemin entre Burtonville et Henrysburg à 28 arpents de 
la ligne seigneuriale, connu sous le nom « l a  Grande Ligne ». M. 
Wilson détemine quelle partie est une niontte, quelle pariie est un 
rang double et quelle partie est un rang simple. 

Un chemin de front de deux rangs a des habitations des deux 
côtés et est divisé sur le travers pour les f m  d'entsetien. Chaque pro- 
priétaire ou occupant de [errain entretient la moitié de la largeur de 
soli terrain ou lot, sauf au cas où la nalure clu sol ou des obstacles ren- 
draient celte division injusic. 11 fait son fossé et emploie la terre poiir 
arrondir le chemin. Ceux q u i  habitent un chemin de front d'un rang 
doivenl entretenir toute la largeur du cliernin, les fo sQ  des deux c8t.é~ 
et la clotute de leur côte. Quand deux voisins ne s'entendent pas, l'ins- 
pecteur des fossés et des clotureç doit faire le partage. Ces inspe.cteurs 
sont nombreux car, en été, il y a des trous et, en hiver, les chemins 
sont mal déneigés. 

Une montee est un cliemin entre deux rangs. Celui qui donne 
la terre pour l'établissement d'une montde est exempt de son enrre- 
tien. Tous ceux, qui ont quelque intérkt dans une montée, souvent à 
plusieurs kilomètres de leur demeure, sont tenus d l'établissement et 
aux réparations, ce qui  engendre de nombreuses disputes. Ainsi, 
Heruy Hoyle demande, le 7 février 1906, iine nouve\ie ripartition des 
travaux d'entretien de la montée Savage (la montée enhe les rangs 
Saint-André et Saint-Claude), On désigne habituellement une montée 
par le nom de celui qui habite au coin ou qui  a donné le droit de 
passage. 

Les procès-verbaux des inspecteurs de clôtures et fosses se con- 
servent précieusement, car tous les propriézaires menant de l'eau à un 
cwrs d'eau sont lenus aux travaux d'entretieri suivant le nombre d'ar- 
pents Bgouttés. Quand iui procès-verbal est amendé, l'ancien acte est 
mentionné. Le plus ancien proc6s-verbal retrace jusqu'ici date du 16 
aoiit 1837. « A la réquisition de Louis Molleur fils, et autres intkressés 
dans un coiirs d'eau réglé par un procks-verbal rendu par Thomas 
Guny et Isaac St-Amand, inspecLeurs de clGtures et de fosçts, en date 
du seize août mil Iiuit cent trente sept », etc. 



Une nouvelle loi de inilice est votée, en 1830, révoquant toutes 
les commissions d'officiers données sous l'ancienne loi. La reviie 
annuelle est désormais fixée au 29 juin ou, si ce jour est un dimanche, 
Ci un jour de la semaine suivante. Robert Hoyle est nomme lieutenant- 
colonel pour la seigneurie de Lacolle, Lewis Odell et Roswell 
Canfield sont majors, Jacob Manning est capitaine pour Biirlonville, 
Henry Wilson pour Lacolle et Oliver Odell pour Odelliown. 

Le comté de L'Acadie est érigé en 1830 et prend brusquement 
fin avec la suspension de la conslitution, le 27 mars 1838. On aura 
eu le temps d'ériger la belle maison d e  comté qu'on admire encore 
aujourd'hui a Napierville. Le comté a droit à deux députés. Les 
élections ont lieu à Napierville oh les candida& haranguent les 
é~ecle i i tç  qiii expriment leur choix à haute voix. Le secrélaire d'élec- 
tion noie le choix sur la liste électorale. Ce systèine favorise le patro- 
nage et les candidats, sans hbiier, achètent des voix par divers pro- 
cédés. La votation continue aussi longtemps que des électeurs 
qiialifies sc présentent. La première élection a lieu aux mois de sep- 
tembre et octobre 1830. Robert Hoyle de Lacolle est élu au premier 
siège et Frariçois Languedoc de s a i n t  -Édouard au deuxième siège. La 
deuxième eleclion a lieu en octobre et novembre 1834. Le docteur 
C.-H. Octave Côté de Napierville et Merrilt Hotchkiss de Lacolle sont 
élus. 

MODES DE VOTATION 

On exprime son vote devant le secrétaire d'élection qui le note 
sur la liste éleclorale. Tout propriktaire, payeur de taxe foncière, est 
un électeur qualiLé. La liste est ciresske par le capitaine de la milice 
et plus tard par le conseil municipal. (Le 1" octobre 1928, on introduit 
le vote au bulletin secret). On peut exprimer sa préférence par un 
<( vole debout » en se mettant debout quand on est pour la résolution. 
Le prisident de l'assemblée peut aussi demander A ceux qui sont pou,  
la r~solution de se grouper dans un coin de la salle et à ceux qui soiit 
contre de st placer dans un autre coin. 

Les avis doivent être publiks à haute voix, deux dimanches con- 
sécutifs, a l'issue de l'office divin, à la porte de l'église. On y trouve 
habiluellement une tribune en pleiii air (Iustings) d'ou le crieiw public 
annonce les événenienis de la semaine et les candidats haranguent les 
électeurs. René Dupuis se rappelle de cette tribune devant 1'6glise de 
Saint-Bernard. Depuis janvier 1964, on n'est plus tenu de lire les avis 
publics Ti la porte de l'église. 





Sous le rkgime français, I'enseignetnent est considéré comme 
une œuvre de charité qui relève de  lise. Cc sont surtout les com- 
muoaut.is religieuses qui s'occupent de l'insiniction. Des instituteurs 
itinérants parcourent les campagnes et enseignent daris les familles. 
Les Hoyle envoient leurs enfants dans des écoles a Moiltxéal, où ils 
appremient le français et les filles le piano. Jusqu'au début du 19' 
siècle, les écoles publiques n'existent pas. 

La loi de l'Institution royale, votée en 180 1 pour répandre l'ins- 
truction primaire publique, n'a que peu de siiccès dans les campagnes 
entièrement carlioliques, les maîtres étant nommes par des Anglais 
peu sympa1.hiques aux habitants qui  tiennent à préserver leur langue 
et leur religion. Les habitants d'Odelltowii construisent une école de 
38 X 26 pieds sur le lot no 40 de  la 3" concession sud du doinaine. 
La salle de classe a 26 X 23 pieds et l'autre local sert de logement 
à I'imtitiiteur. Josepli Odell, écuyer, Cornelius van Vliet et Jacob 
Green sont commissaires. Le 26 octobre 18 16, les habitants d'Odell- 
town s'adressent a u  gouvernement pour obtenir un instituteur et des 
subsides. 

Signataires de larequéie du26 octobre 1816 : John vanvliet. Johsua 
Odell, William McAllister, Daniel Traver, James Cronwrite, James 
McAllister, Orange Eliis, Oliver Odeil, Chester Wilson, Lewis Odell, 
Joseph Whitman. Jacob Manning sr, William Odell, Morris Simson, 
Joseph C. Odell, Henry Wilson, Morris Lewis, Isaac Smiih, Joseph 1. 
Odell. Uriah Traver, Charles Woodworth, Andrew Boright. Joseph 
Manning, Thomas Boyd, David Dougltiss, Hannah Wilsie, Slephen 
Ournand, Hannah Lewis, John McCallum, Peter McCallum, Lewis 
Lenard, Nehemiah Hotchkiss, Joshva 1. Odell, Joseph Manning, 
Joseph Brisbin, Harry Odell. 

En 1820, une Ccole s'ouvre à Burtonville, mais doit fermer peu après, 
car les habitants sont trop pauvres pour en assumer les frais. 

Dans la seigneurie de Lacolle, cinq commissaires sont << norn- 
mes et désignés » pour l'achat ou l'érection de maisons d'écoles. JI 
s'agit d'lin gouvernement local avec poiivoir de taxation. En 1829 ce 
sont : Henry Hoyle, Merritt Hotclikss, Jacob Manning, Oliver Odell, 
Wrn 1. Odell; en 1830 Henry Hoyle, Cornelius van Vliet, Jacob 
Manning, Merriit Hotchkiss et Richard Jackson. 

En 1829, suite à la « loi des écoles d'assemblée pour l'encou- 
ragement de l'ediication ilkinentaire n, des écoles sont établies dans 

La sacristie eK le presbytère de l 'a~tcie~~ne église Saint-Bernard 
deviennent école modèle en 1875. 





Aprh la mort de son mari, la veuve de Robert Hoyle fait un procès 
au conseil municipal, prétendant que le lot et le bàtiment lui 
reviennent corrune étant part de l'héritage de feu son mari. 

La cour des comnissaires juge les petites causes pour des mon- 
tants minimes, incluant des affaires purement personnelles : chicanes 
de famille, enfants dksobéissants, disputes entre voisins. Les commis- 
saires peuvent aussi assementer les nouveaux elus et homologuer les 
procès-verbaux. 

LA BOURGEOISIE LOCALE 

KORERT HOYLE, né le 16 septembre 1781 dans le 
Lancastershire, Angleterre. quitte la Grande-Bretagne en 1806 et 
s'installe à Keeseville, au nord de Plattsburg. II y met en valeur une 
feme et, dans son moulin à scie, il produit du bois de construction 
pour l'exportation en Angleterre par le marché du port de Québec. 
II épouse Pamelia Wright, ils ont un fils, Henry, et deux filles. Durant 
la guerre de l'Indépendance américaine, il prend parti pour la Grande- 
Bretagne et, abandonnant sa propriété, i l  s'établit dans la seigneurie 
de Beaujeu. II y acquiert de vastes domaines et fournit, avec William 
Bowron, des vaclies de contrebande pour nourrir la garnison brilan- 
nique à l'île aux Noix. Le magasin, q u ' i l  possède en face de l'île est 
détruit par un iiicendie, le 26 aoùt 1823. 

La contrebande des vaches est très florissante dans la région de 
Montréal puiqu'on n'&lève pas assez de bœufs pour nourrir les sol- 
dats britanniques et canadiens. MalgrC l a  pénurie de nourriture dorit 
souffre l'armée, les AmCricains vivant près de la frontière préfèrent 
vendre leurs produits aux Britanniques qui paient avec des vrais 
ducats espagnols, tandis que les troupes américaines donnent des 
« billets de réquisiiion ». Une petite guerre n'empèche pas les culti- 
valeurs et les comrnerçantç du nord de l'eiat de New York d'envoyer 
leurs marchandises oii ils peuvent les vendre avec le plus de profils. 
Aussi, les geôliers de Montréal précisent-ils aux prisonniers de guerre 
que la viande qu'ils mangent est du « Yankee beefii, de la vache 
américaine. 

Robert I-ïoyle a des intérèts fort diversifiés. Sur le lot no 66, 5' 
concession sud du domaine, un petit lac doline naissance au (< Beaver 
Creek », où il constniit un moulin à scie. 11 coupe du bois de sciage 
sur ses terres et en achète aussi des colons. En 1825, i l  échange, avec 
son frère Henry, ses terres sur le rang Saint-André contre le lot no 8, 
première concession nord du  domaine, et de  l'argent comptant. Il 
garde son moulin et le droit de débordement (quand l'eau est abon- 
dante, clle peul déborder sur les terres environnantes.) En 1825, i l  
élablit un service de traversier entre Lacolle et Noyan et, trois ans plus 





tard, achète I'ile aux Têtes pour y creuser un canal permelrant un acc2s 
plus direct aux quais desservis. [En 1973, le révérend John B. 
Matheson a traversé ce canal avec son canoë]. Des employés 
exploitent sa ferme. En 1832, il construit un nouveau moulin à scie 
et, en 1833, un de ses hommes travaille à la fabrication de briques. 

A cause de sa situation économique et sociale, Robert Hoy le fait 
rapidement partie de l'élite locale. En 1820, il est nommé major en 
second du 1 " bataillon de milice des cantons de l'Es1 t( The Froniier 
Light Znfantery i). Le 16 juillet 1830, i l  est nommt lieutenant-colonel 
et commandant de la milice sédentaire de  la seigneurie de Lacolle. 
En 182 1, il devient juge de paix et, l'année suivante, commissaire des 
petiies causes. En 1830, i l  est élu député de  la noiivelle circonscription 
de L'Acadie a la chambre de 1'Assemblée nationale. En 1831, il 
épouse Elizabetli Bartlett Nye, donr i l  a deux filles. Elle est la s ~ u r  
de Freeman, Bartlett et Thomas Nye. Pendant ses longues absences, 
il écrit fidèlement à son épouse, ce qui nous vaut une très bonne con- 
naissancc de la vie de. ce temps dans la seigneurie. 11 est décédé le 
15 février 1857 à Lacolle et inhumé dans le cimetiére Glenwood, à 
Champlain. 

Sarah Visscher est l a  cousine de Manin van Buren qui devient 
le 8" président des gtats-unis. Son grand-oncle, Gerrit Visscher, orfi- 
cier du 55' régiment, participe a la conquète de Montreal en 1760. 
Loyaliste, il demeure dans l 'armée britannique et est lieutenant génb- 
ral à sa mort à Londres en 1808. Sa fortune échoit A sa nikce Sarah. 
Elle épouse à Troy N.Y. le major Henry Ten Eyck Schuyler, avec qui 
elle a trois filles et un garçon. Le major Schuyler meurt en 18 12. (Les 
deux familles descendent des premiers colons hollandais.) 

Sarah Visscher est riche. Elle possède une belle résidence et une 
grande ferme au sud de Troy. La fortune du grand-oncle amve en 
18 12, au début de la guerre. En 18 16, elle épouse Henry Hoyle qui, 
gdce à l'argent de sa femme, amasse une fortune. Devenu riche, il 
invesrit à Troy au nom de sa femme 10 ûûû$, une somme considérable 
pour le temps, équivalente ou mème supéTieure à son patrjmoine. 
Sarah prétend que tous les biens de Henry lui reviennent ainsi qu'aux 
enfants du prem.ier mariage, parce que la forlune a Cté faiie avec I'ar- 
gent des Schuyler. Après la mort de Henry, elle intente et perd un pro- 
cès pour déshériter les trois enfants Hoyle. A sa mort en 1851, elle 
refuse qu'on l'enterre à côtC de Henry Hoyle et stipule, dans son 
testament, qu'elle veut étre enterrée A Troy à cdté de son premier mari 

Briqueterie de Lacolle (avril 1905) dans la rue Sainte-Marie. 









Dans les années 1840, plusieurs cultivateurs quittent pou le 
Haut-Canada et Henry Hoyle consent des hypothèques aux nouveaux 
arrivants. Entre-temps, des anglopliones de la Tortue [Delson] 
viennent s'établir dans la seigneurie. 11 prete aux paniculiers, il inves- 
tit dans les banques et les cliemins de fer. II semble pouvoir disposer 
facilement de liquidités. Il place du bétail sur des fermes. Le fermier 
garde le lait de la vache et les moutons engraissent sa ierre. Quand 
les jeunes animaux sont vendus au marché de Monrréal, Hoyle par- 
tage les bédfices avec le fermier. En 1849, i l  posséde sur 49 fermes : 
43 vaches, 22 génisses, 26 bouvillons et 123 moutons. Il s'est procuré 
un bouc mérinos, ce qui donne uoe laine plus longue, plus soyeuse 
et plus facile a travailler. 11 a plusieurs moutons, pour avoir du travail 
a son moulin à carder au moment où i l  n ' y  a pas d'autres clients. 

Paralysé a la lin de sa vie, i l  cède à son fils Timothy sa place 
de seigneur. II est décédé en décembre 1849. 

MERRITT HOTCHKISS 
Nehemiah Hotchkiss habite Odelltown en 1817, quand il signe 

la requ&te pour obtenir une école. 11 reçoit ilne prérogative pour cons- 
Iniire un moulin A scie sur la riviere Lacolle (lot no 18,3" concession 
sur le domaine). En août 1822, i l  loue son moulin pour deux ans à 
Reuban Randall de Champlain, qu i  doit répares la digue et le moulin 
et construire une maison de 20 X 24 pieds avec de bons planchers, 
un toit résistant et une cheminée confortable. Nehemiah devient mar- 
chand à La Prairie, ou il se réjouit des bonnes gràces d'Edme Henry. 
Son fils Alonzo ouvre un niagasin a Lacolle ci son fils Merritt se lance 
dans diverses entreprises. 

Merritt Hotchkiss, d'après le recensement, est né aux Étatç-unis 
en 1800. Sa première épouse, Harriet, esr décédée le 24 mars 1836; 
le 2 mai 1837, i l  épouse Sarali Ann Schuyler et devient ainsi le gendre 
d'Henry Hoyle et le beau-frère de Freeman Nye. Merritt occupe 
diverses charges publiques ; nommé commissaire au tribunal des 
petites causes, le 22 mai 1834, il est destitué, le 10 août 1837. Élu 
député pour le comté de L'Acadie en novembre 1834, son mandat 
prend brusqiiernent fin, le 27 mars 1838. Il est décédé le 28 mars 1859 
et son épouse, le 2 juillet 1887. 

Merritt Hotchkiss exploite le moiilin à scie et la cour a bois de 
son pére dans le village de Lacolle quand, en 1836, il obtient le pri- 
vilège de consiruire un moulin A farine sur le lot na 17,3" concessio~i 

-- 

Le trioulin en pierre de Merrift Holcfzkiss de 1836 a brûlé K I ~  

dimanche marin au début de ce siècle. 





sur le domaine. 11 construit un solide moulin en pierre, avec deux 
paires de meules, une pour la fleur de farine et une pour la moulée. 
I I  ouvre la « m e  du nioulin >) et creuse un canal pour amener l'eau à 
son nioulin. Ce faisant, i l  est poursuivi par les van Vliet pour détour- 
nement d'eau. Avec son frère Alonzo, il achéte pour L l  000 le 
domaine seigneurial (20 avril 1836), qui s'&tend sur 429 arpents sur 
les deux rives de la rivière Lacolle, avec le moulin banal, un moulin 
a scie, une habitation, une grange, une étable, diverses dependances 
et le privilège d'ériger des digues ei des moulins à leur choix. Les cens 
et les rentes sont de 6 pence l'arpent, ce q u i  fait un montant annuel 
de E10.16.11. 

Le monient est mal choisi : les troubles de 1838, la récession 
qui  s'en suit et le manque d'argent emp$chent de collecter les sommes 
dues. (Le 1 " mai 1841, Traver van Vliet se résout à oublier le loyer 
que Hotchkiss doit pour loger son meunier). McGinnis, I'adminislra- 
teur de la seigneurie, fait vendre ces deux domaines par le sliérif en 
1841. W.P. Christie les achète tous les deux. Il donne le domaine à 
son épouse, Amelia Bowrnan, qui le transmet à son frère : ce domaine 
sera connu sous le nom « La Grange ». Christie achète le moulin dans 
la réserve supérieure pour E360 et le revend, le 18 juillet 1843, à 
Henry Hoyle pourL500 qui le donne en usufniit à sa belle-fille Sarah- 
Ann Schuyler et en héritage aux  enfants de cetle demiere, en spéci- 
fiant que ce moulin ne peut être saisi pour les delies de son mari. 

Freernan Nye, né en 1791 à Plymouth, Massacliusetts, fils de 
Elias Nye et d'Elizabeth Banlett, arrive a Burlington, encore enfant. 
La famille compte six enfants. Isaac demeure à Burlington, où il 
exploite un magasin et un ernbarcadére avec enirepot. Sa mère 
(+1825) et son père (+1838) demeurent avec lui. Thomas étudie de 
1818 à 1822 a l'université du Vermont et l'année suivante, i l  fait son 
droit à Montréal, ses études étant payCes par Freeman. Devenu avocat, 
avant de s'inslaller A Monlréal, il habile a Lacolle. Il doit s'occuper 
des affaires Ikgales de ses frkres et remplir à l'occasion leurs coni- 
mandes. Les notes concernant les causes qu'il plaide sont imporiantes 
pour 1'h.istoire locale. Elizabeth épouse Robén Hoyle en 1831. Ruth 
ne se marie pas mais tient maison pour son frère Freeman, qui lui lais- 
sera sa maison en héritage. 

Maurice Bourgeois a transporté la niaison deFreeman Nye (ci droire) 
poirr la joindre a la i~iaison de Janvier Dupré. Aujourd'liui : Hôtel 
du Repos. 





35 homnes de plus de 19 ans dans la seigneurie de la rivière à la Colle, 
mais les catholiques sont fort peu nombreux. En 1810, certains habi- 
tan& de la seigneurie s'adressent encore au  curd de Chambly, bien 
que la paroisse de Saint-Luc soi( déjà érigée en 1801 au coteau des 
Hêtres. Par la naiure des lieux, le curk de cette nouvelle paroisse doit 
desservir les deux rives du Haut-Richelieu par voie de mission. 

Messire Berthelot, curé de Saint-Luc de 1801 à 18 13, envoie 
régulièrement le rapport de ses activités à I'kvêque de Québec. II 
souffre beaucoup de la gorge et parle peu, la semaine, afin de réserver 
toute la force de sa voix pour le dimanche. Quand il se sent bien, il 
chante la grand-messe tout haut, autrement i l  la chante tout bas, c'est- 
à-dire dans son m u r .  L'après-midi, il fait le catéchisme a une bande 
d'enfants turbulenîs, dont les trois-quarts savent à peine faire le signe 
de la croix. Ti lui reste ensuite juste assez de souffle pour entonner 
la premiére antienne de vêpres. Charles Berihelot nous apprend même 
qu'un dimanche il a omis la litanie du bon pape Gélase par manque 
de souffle. 

Quantité de personnes, demeurant à sept, huit ou dix lieues, fré- 
quentent Saint-Luc. A chaque semaine, ces habitants viennent denian- 
der le baplème pour leurs enfants âges de quatre ou cinq semaines. 
Le mari et la femme se confessent ct s'approchent des sacrements. 
Le curé y trouve l'occasion d'insrniire ses paroissiens de quelques 
vérirés de la foi. ((Au fait, ils peuvent aisément venir, tant en hiver 
qu'en été, au moins iine fois par chaque saison >>. Au cours de l 'dé. 
plusieurs sorit venus à con.fesqe ei onr communié. Le curé demande 
seulement, autant que possible. qu'ils viennent le dimanclie. Le caté- 
chisme de Québec (1702) enseigne, en effet, qu'il vaut mieux 
entendre la messe paroissiale, car a cetle messe se fait l'assemblée 
des fidèles et le prône, c'est-à-dire la prière publique pour toute 
l'Église. 

Aujourd'hui, nous avons perdu la notion de la messe paroissiale. 

LR 12 fevrier 1810, dans l'après-midi du sixième dimanche 
aprCs l'Épiphanie, le curé Berthelot s'embarque et entreprend une 
visite des habitants de la région de Lacolle. II apporte son calice et 
son petit autel porlatif. On l'avertit qu'il y aiira des baptêmes; i l  est 
perplexe, car l'administration de ce sacrement, dans des endroiis si 
éloignés, est aussi importante que la célébration de la messe. 11 décide 
d'apporter 1 'eau baptismale et les saintes huiles. « Heureusemeni, 
s'est trouvie vide alors une assez jolie maison, appartenant à un 
iiommé Watson, dont j'ai baptisé un enfant et de laquelle j'ai fait ma 
chapelle. >> 

Le lundi matin, i l  commence par entendre les confessions jus- 
qu'à la messe. II fait I'homéliesw l'évangile du dimanche, appliquant 



la première parabole a l'Église en génkral et la seconde (où il est ques- 
tion de levain) a chaque âme ou fidèle en particulier. Huit personnes 
reçoivent la sainte communion. Plusieurs autres auraient communié, 
mais ne sachant pas que le curé avait apporté de petites hosties, ils 
avaient mangé. Après la messe, huit enfants reçoivent le baptême, 
dont quatre petits Anglais. Le plus vieux a sept ans, les autres, âges 
au plus de trois ans, soiit des enfants de catlioliques mariés devant un 
juge de paix, <<de la main des squues. La raison q u i  les a conduits 
à se faire marier en fraude, c'est qu'ils n'ont pas encore corninunié, 
sans doute faute d 'h~ruc t ion .  » Au cours de la journée, le curé vjsite 
les familles jusqu'aux lignes (=la frontière). II note la pauvreté. Les 
habitanis ne cuisen.t pas de pain, ils se contentent de la soupane. 

Le soir. revenu chez ses hôtes, il y trouve une nombreuse assis- 
tance q u i  liii demande de réciter la prikre du soir. U l i t  ensuite quelques 
chapitres dans un petit livre, intitulé (( Pensez-y bien n. Il demande le 
carécliisme aux enfants, mais c'est pour le bénéfice des grandes per- 
somes. et cela a partir de 7 lieures jwqu'à 9 heures. Le lendemain, 
14 fdvrier 1910, il célèb~e de nouveau la messe et fait le sermon. 
{(Comme mardi érait la fêle de saint Valeniin. le premier saint de la 
semaine, j'ai dit aux gens que j'appellerais cet endroit la mission d e  
Saint-Valentin, parce qu'on avait dit la messci le jour de sa fête. J'ai 
même donné ce nom à un des enfants que j'ai baptisé. 1) ïi finit sa mis- 
sion par planter une croix et, pour ne désappointer personne, il l'érige 
a l'endroit od il a débarque. 

Le dernier dimanclie de janvier 18 1 1, des gens de la a mission 
Saint-Valentin sur la rivière a la Colle » entrent chez le curé de Saint- 
Luc et lui demandent  de revenir chez eux. Il s'y rend le samedi sui- 
vant. Le premier dimanche du mois de février, il dit la messe et quinze 
personnes communieiit. 11 baptise encore huit enfanh, cinq de parents 
protestants et trois de parenB catholiques. Il finit son minisrère en 
moins de six heures et, peu après l'office, chacun rentre chez soi. La 
première fois, le missionnaire 6tait veau un jour de semahe et les 
habitants avaient passablement dlébré I'6vénernent. La deuxième 
fois, il y passe un dimanche; ni  le juge de paix, ni la cantiniere n'ont 
voulu vendre de rhum. Par la suite, M. Benhelot continue a visiter 
sa chère mission deux fois l'an. 

Les premiers habitants de souche hollandaise appartiennent à 
l'Église réformée (calviniste), mais rien n'indique que des pasteurs 
réformes œuvrent dans notre région. En 1800, des missionnaires 
visitent les colons : des M&thodistes à Peny's Mills et des Baptistes 
a Rouses Point. En 1802, un rnjssiomaire presbytkrien établit une 







et les sommes recueillies. La conféreizce est la rencontre annuelle des 
pasieurs qui traitent de pastorale et des dél6gués laïcs qui discutent 
de finances. Cette organ.isation bien structurée a grandement favorisé 
I'epanouissement du rnétliodisme. 

Culte : Outre les offices dii dimanche, on organise des soiréa de 
prières et d e  chanis. A la « fêle de l'amour », on partage du pain 
et de l'eau, on se reinémore et on cliante les merveilles du Seigneur. 
Le sentiment religieux est ravivé lors des grands rassemblements : 
les << revivals )> et les (< camp-meetings i). On doit parfois parcourir 
de longues distances pour se rendre à ces rencontres qiii durent une 
semaine. Joseph Teskey racontait souvent comment sa grand-mère 
s'était rendue a un ri canip-meeiing >i, accrochant une échelle aux 
cornes de sa vache et y entassant le nkessaire pour un long voyage. 
C'es1 ainsi que se réglaient ses problèmes de transport des bagages 
et de garde de sa vache qui broutair l'herbe le long des chemins. 
De plus, le lait de rca vache lui assurait sa subsistance: o u  elle le 
buvait ou elle l'échangeait contre de la noiuriture. 
Les premiers apôtres du méthodisme viennent des États-unis 

mais la guerre de 18 12- 1 8 14 interrompt leur œuvre. Dés lors, la con- 
fërence wesleyeme britannique envoie des ~nissionnaires au Bas- 
Canada. A l'encontre des missionnaires anglicans et presbytériens qui 
disposent d'une ferme, le missionnaire méthodisre est essentiellement 
un voyageur dont le mandat pastoral se limite à deux OU trois ans. Le 
révérend Richard Pope. est ministre a S a i n t - h a n d  et, en 18 18, 
Richard Williams le remplace jusqu'en 182 1. Les premières mentions 
de services religieux à Odelltown datent de ce temps. En effet, Traver 
van Vliet nous dit que sa f e n m e  devint une chrbien.ne fervente a la 
suite d'une série d'assemblées kvangéliques tenues à Odelltown en 
1818 o u  1819. II y a alors un preclieur local nommé John Ruston. 

Le revérend John de Putron organise en 1822 le circuit de 
Burionville et de Russeltown comprenant tout le territoire enire le 
Richelieu et Hunt ingdon. Originaire des îles Anglo-Normandes, John 
de Put ron débarque à Québec en 18 16. Avec sa  connaissance du fran- 
çais, il est appelé à converiir les Canadiens-Français. Devant le peu 
de s u c c b  de cette œuvre, i l  s'éiablit à Burtonville et y organise un 

Le prêcheur itinérant rrié~hodiste parcourant les nouvellesJroniiéres. 
Par sa inobilité, ii réussit à itnplattter ~~l'évangdlistnen dans les 
camps de bûcherons e l  les colo~iies qui s'ouvrent. 
Illusiralion tirée de la Revue Imperia1 Di), juillet 1967. 





deux actes sont rédigés quasi dans les mêmes ternes : à Odelltown 
le lot est dkcrii en mesures françaises tandis qu'à Burtonville le 
notaire a recours aux mesures anglaises. Roswell Canfield ajoute 
aussi une clause importante : si pendant cinq ans la congrégation 
méthodiste n'utilise pas ce lot ou qu'au terme de cinq autres années 
aucune autre dénomination clirétienne n'occupe la chapelle, le lot 
retournera ii la ferme d'origine. 

Manüsseh Sawyer donne un lot d'une acre silué sur le lot 18, 
dans la troisième concession nord du domaine, lot que son père 
Jonatlian Sawyer avait obtenu du scigneur Napier Christie Burton le 
8 juin 1801. Un piquet est plantc a l'angle du chemin de la Grande 
Ligne et de la route conduisant a Montrtal. De là, on mesure huit rodç 
le long de la  grande route en direction du sud. Ensuite vingt rods vers 
l'ouest, parallèlement ail cheniin de la Grande Ligne et huit rods vers 
le nord, le tout formant une acre. Des piquets sont plantCs aux quatre 
coins. Les syndics soiit Tliornas Hewson, Ralph Featherston, John 
Hewson, Oliver Lewis, John B. Browson, Josiah Knight ainsi que 
Daniel et James Stou de Stotisville (aujourd'hui Saint-Valentin). Les 
tétnoins sont Peter Odell et Peter Kidd. Une chapelle de quarante 
pieds sur trente est construite en bois équarri et recouverle de bar- 
deaux de cèdre. Un feu détruit par la suite cette église et une grande 
panie du hameau avoisinant. 

LA CHAPELLE D'ODEX~LTOWN 
Roswell C a d ~ e l d  donne un derni-arpent sur le lot 30 de la 

deuxikme concession sud du domaine. Un piquet est planté sur le côté 
ouest du cliemin qui condiiit à Blairfindie; de la, on mesure sept 
perches en direction sud où un autre piquel est planté. Ensuite on 
mesurera aussi loin que nécessaire vers l'ouest pour avoir un demi- 
arpent. Ce document est signé par Roswell Canfield, James Bootli, 
Richard Jackson, Cornelius van Vliet, Isaac Smith, Thomas Hewson, 
Richard Harper, Wrn van Vliet, John Wilson jr, James Gordon devant 
les témoins James Gosslin et William Scriber. 

Le 16 juin 1823, les syndics décident que la chapelle sera cons- 
t rui(e en pieme, aura 52 pieds de long sur 42 de large et 21 de h m .  
Richard Jackson, Cornelius van Vliet et Uriali Traver vont inspecter 
les chaines de roclies les plus accessibles afin de trouvcr la pierre 
nécessaue. L'été, chacun est occupé dans les champs mais dès sep- 
tembre, on organise une corvée pour clôturer le terrain et charroyer 
les pierres. Le 4 oclob~e, Richard Jacksoli est envoyé a Montrkal pour 
engager un bon maçon; le 8 octobre 1823, un contrat est signé avec 
John Graves au prix de 71/2sliiIlings par toise, moitié en argent, moitié 



RENTE ANNUELLE DES BANCS ET ANNÉEs DE RETARD AU 
1" juillet 1830 
(Nous avons indiqué le nombre d'années de rente en retard.) 

Two double pews in front of pulpil 12 s)iillings et 6 pennies. 
no 24 Henry Hoyle, esq. 1 no 15 Preachcrs pew. Gratllit 

Double pews on the side 10 shillings 
no  35 Uriah Traver 4 no 1 Cornelius van Vliet 

36 John van Vliet 3 2 Roswell Canfield 
The single pews down to tlie stoves 6 sliillings et 3 pennies 

no  25 Lewman Hawley 4 no 16 Edmond Weldon 
26 Joseph Gosslin 4 17 John Ode11 
27 Traver va11 Vliet 18 Jolui Borrowdaie 

The double pews between the stoves 6 shillings et 3 pennies 
n" 28 Robert Hoyle esq. 4 no 29 Robert Hoyle esq. 

The others down to the wall 6 shillings 
na 30 Duncan McCallum 4 no 19 William J .  Odell 

3 1 Isaac Smirh 2 20 Jolm Wilson jr 
32 Zenas Clark 4 21 blui Tate 
33 Richard Harper 2 22 Thomas Dolby 
34 Richard Jackson 1 23 Hiram Odell 

Single pews down 10 the front of gallery 5 shillings 
no 37 William Scriver j r  4 n" 3 capt Lewis Odell 

38 Cornelius Masten 2 4 Joseph J. Odell 
39 Henri Wilson 4 5 John Wilson sr 
40 Joshua Odell 2'/2 6 F & B N y e  
41 Samuel Brisbin 3 7 Richard Pearson 
42 Joshua Manning 4 8 Gilben Waldon 

Tliree next on bot11 sides 4 %  shillings 
rio 43 Gabriel Manning 3 9 William van Vliet 

44 James Brisbin 1 O William Mussen 
45 Moms Simpson 4 11 Charles Weatherby 

Three Iasist to the dmr 4 shillings 
no 46 niornas Pallisser 4 12 Joçhua Odell 

47 William Allison 4 13 Charles Weatilerby 
48 Roberi Duncan 3 14 Jacob Wilsie 



en produits divers. Le travail doit être terminé le 31 juillet 1824. Le 
17 novembre les fondations sont cornplktées. Un contrat est signé 
avec John Wandby, de Caldwell Mansion, pour la charpente et la 
menuiserie. Aux devis il est stipulé que le garde-corps du jubé sera 
incurve, que la porte d'entrée aura deux battants de six panneaux; 
au-dessus de I'entree on installera iine fcnktre palladienne, en façade 
i l  y aura quatre fenè.ires de trente carreaux et dans les murç laiéraux, 
huit fenêtres de soixante carreaux chacune. Pour ce travail, John 
Wandby sera ainsi rémunéré : un tiers en viande, un tiers en grain et 
un t.iers en argent sonnant. 

Les minutes des syndics nous font comprendre qu'ils ont des 
di ffïcul tds à collecter l'argent et les matériaux nécessaires pour le 
parachèvement de la chapelle. te 24 janvier 1825, les bancs de dif- 
férentes grandeurs sont vendus par encan, payés en argent ou avec 
de bonnes planches. Ils sont occupés dès le premier juillet. J x s  
familles les plus en vue occupent les meilleures places, mais le 1 " 
juillet 1 830, plusieurs propriétaires ont trois ou quatre ans de retard 
dans le  paiement de la rente de leurs bancs (cf. p. 90). Ces revenus 
doivent servir a payer la dette ainsi que l'entretien, le chauffage et 
I 'kclairage. 

LE CIRCUIT D'OUELLTOWN 
Odelltown devient circuit avec l'inauguration de la chapelle. Le 

réverend Richard Williams en est le surintendant. (Voir : 
(< ODEELTOWN C I R C W  BOOK, comrnencing July 30th 1825. R. 
Williams »). A la visite trimesfiielle des classes en mars 1836, il 
obtient les résultais suivants : 

argent r q u  
1. Odelltown 4 classes 

Doniaine 2 classeç 
2. Burtonvilie 2 c!assts 

Stoii's Seltlemeni 1 classe 
3. Henrysburg 2 classes 
4. Sherrington 1 c lme  
5. Roxham 1 classe 
6. Caldwell's Manor 
7. Isle aux Noix 

Collecte dans la chapeHe 
TocIl 

56 membres 
25 membres 
23 membrw 
10 membres 
25 membres 
14 membres 
1 5 membres 
2 membres 
3 membres 

1 73 membres 

Le révérend William Burt (1826-1828) est le premier pasteur 
résident. Missionnaire aux Maritimes de 1816 a 1825, il célèbre les 
premiers baptêmes du circuit d'odelltown le 29 mars 1827 à 
Henrysburg. II organise aussi les tcoles du dimanclie. Richard Rain 





est engagé pour lui  construire une maison mais le manque d'argent 
fait avorter le projet. Avec le révérend Mathew Lang Cjuiliet 1828 - 
janvier 18321, le circuit d'Odelltoivn prend sa plus grande expansion : 
Odelliown, Burtonville, Lacolle (1831), Henrysburg, Beaver 
Meadows ( 183 l), Roxham, Sherrington, Hemrningford! Russelrown 
(le révérend Barnabas Hotchkiss de Lacolle y est le premier ministre 
itinérant en 1829), Chainplain, Perry's Mills, Stottçville, Isle aux 
Noix, ta Cadie ou Blairfidie, St-Joluis, Bleury, Chambly (183 1 avec 
22 membres), Caldwell's Manor. En 1831, Douglasville (avec 28 
membres) est séparé de Slierrington Valley (avec 29 membres). Le 
salaire dii ministre est partiellement payé en nature : bois, beurre, 
farine, bœuf, porc, jambon et inème une oie. Le révdrend James 
Knowlan, président du district, est a Odelltown en mai 1529, sep- 
tembre 1830 et au printemps de 1832, quand on achète pourî2SO.O.O 
une grande maison en pierre et une étable en bois (no 259 route 221 
sud). On refait un peu le plàtrage, on construit une cuisine d'été et 
un hangar pour le bois, on fait creuser un puitset l'on acliète unc vache 
pour le prècheur E2.5.0. La collec(e pour payer la vache ne rapporte 
que £1.10.0. 

LE CHANT A ODELLTOWN 
Pour amkliorer le cliant, partie intégrante du culte, une chorale 

accompagnée d'une cithare est forméeen 1834. Madame Hiram Odell 
est la pre.mikre organiste roucliant l'harmonium acquis en 1859. En 
janvier 1884, on le remplace par un harmonium Dominium, le moins 
dispendieux sur le marche. L'influence des dames se manifeste de  
plus en plus : en 1890, a leur demande, on descend l'orgue du jub;. 
Elles veulent aussi repeindre les murs et remodeler les bancs, mais 
quand elles proposent de. faire disparaître la chaire, le pasteur s'y 
oppose. En 1892, on fêle Noël pour la prcrni2re fois avec un arbre 
de Noël et des cadeaux pour les enfantç. 

L'ÉCLAIRAGE 
Au début du 19e siecle l'éclairage est assuré par des cierges de 

cire, des chandelles de suif ou des lampes a mèche de jonc, briilanr 
de l'huile de baleine graduellement remplade par l'huile de colza 
(graines de moutarde) et finalement par du kérosene. 

Le pétrole &tait connu depuis l'antiquité mais considéré comme 
une vaine curiosité. En 1852, Abraham Gesner en découvre l'utilité 
avec un produit dérive : le kérosène. Né le 2 mai 1797 en Nouvelle- 
Écosse, i l  fait ses eiudes en médecine a Londres, invente une rnklhode 
pour extraire le kérosène du pétrole et decède le 19 avril 1864 à 
Halifax, après avoir vendu son brevet à des Amdricains. L'invention 
de la lampe a kérosene date de 1 S54 et la première compagnie exploi- 



tant le péirole brut, la Peizmylvania Rock Oil Company, est fondée 
a New Haven, Connecticut, le 30 décembre 1854. 

Dès le mois de février 1825, l'église d'Odelltown est utilisée 
polir les offices hebdomadaires, les vjgiles et les fètes de l'amour. On 
paie 3 livres de chandelles 2V2 shillings. En 1836, on acliete un Iiistre 
à plusieurs branches pour l'éclairage a la cliandelle. Le 19 septembre 
1864, on achète pour la chapelle quarre lampes à kérosène. Le 1 1 
octobre 1878, on paie : 

une douzaine de cheminées de  verre 1,O 
iine douzaine de mkches de coton 0,15 
un globe avec brûleur 0.45 

On compte donc, depuis la restauration de la chapelle, plusieurs 
lanipes murales. Le 13 septembre 1880, or1 décide d'acheter pour le 
jubd un lustre à trois ou quatre lampes et d'adapter le vieux lustre pour 
des lampes à kérosène. Celte solut ion ne semble pas salisfaire puisque 
le 1 " avril 188 1,  E. Seriver et H. W. Ode1 1 sont délégiiés pour acheter 
le grand liisire suspendu, encore aujourd'hui, dans l'église 
d'Odelltown. 

Les premiers documents de cette église ont péri lors de lli.ncen- 
die d e  la maison de David Maming. D'auires sources indiquent que 
l'église actuelle aurait kt& construite en 1842 et inaugurée en février 
1843; à ce moment, au cous d'me (< cdlébration prolongée j), on col- 
lecte 8 shillbgs et 1 penny. 

En 1836, la société méthodiste achète une propriété de la suc- 
cession du docteur Cluislopher Storey. En 1841 et 1832, Traver van 
Vliei es1 l'adminjstrareur de la société méthodiste de Lacolle; on a 
de Iiii une note : «Loyer reçu pour la maison du Dr Storey, aujour- 
d'hui propriété de notrc église. - 

1" Six mois par Vallade, 1$ par mois, fait 6$. Cessix mois de loyer 
ont été dépensés en réparations a l'étage supérieur et autrement. 
2" Six mois occupé par John Savage. M. Hotchkiss doit payer ce 
loyer a raison de 1$ par mois. Pas encore réglé ce 1 "  mai 1842. 
3" Occupé par Thomas Walker. 
4" F. Wood & Co occupent la maison du 1 " mai au 2 1 août 184 1 
A 10 sliillings par mois. 
5" R q u  de Jolvi Savage une vache pour le loyer du 2 1 aoht 184 1 
au 1" mai 1842, évalué a L3. 
Note : La maison du Dr Storey occupait le site actuel de l'église 
méthodiste. La place fut achetéc 4 ou 5 ans avant la construction 
de l'église. 



L'église de Lacolle est desservie par le ministre d'Odellrown, 
jusqu'à ce que le pasteur Wm Isaac Shaw (1872-1874) achete une 
maison au village. II la vend aux syndics en 1873 au prix de 746$ pour 
en faire un presbytère. Le 17 novembre 1877, Odelliown et Lacolle 
sont sépards. Lacolle forme un circuit avec Napiewiiie et Henrysburg. 
En 1910, Lacolle et Odelltown sont de nouveau réunis et en 1925, 
cela devient (4 la charge pastorale de llGglise Unie de Lacolle ». 

L'ÊGLYSE ST. SAVIOUR 
Le révérend H. Townsend de Caldwell's et Christie's Manors 

(de Foucauld et Noyan) dessert les fidhles de confession anglicane de 
la seigneurie de Beaujeu. 11 fait des représentations auprès de l'évêque 
J.G. Mount.ain qui envoie le révérend William Dawes en 1838 pour 
faire enquéte. En 1840, la congrégation acquierl un lot au village de 
Lacolle, la coristruction de I'kglise commence en 1843 et l'évêque 
J.G. Mountah consacre l'église Si.Savioiir, le 28 juillet 1846. 
L'église est consimite en pierre et dans son clocher on installe, en 
1852, une cloche q u i  sonnera chaque maiin à 9h00. Les méthodistes 
ont contribue a l'achat de celte cloche, ainsi, elle sonnera à toutes les 
funérailles protesrantes. En 1843, la paroisse reçoit une glèbe de 52 
arpents dans le rang O'Connor (Saint-Georges), probablement de 
W.P. Christie. Cette terre est vendue en  1870 et les 1 500$ inveslis 
a la bourse de Moniréal. 

Le révérend Cliarles Morice, LUI diacre, est nomme aumôn.ier 
des troupes au fort Lennox, ou i l  y a une chapelle d'une capacité de 
150 personnes. L'auinonier reçoit une rkrnunératjon pour les oflices 
et une allocation pou la visite aux malades lorsque la garnison corn- 
prend 100 hommes ou plus. Il reçoit aussi 5 shillings pour ses frais 
de transport. M. Morice posstde sa propre maison A I'île aux Noix 
et, de la, il dessert également Lacolle (1842-1857). Une belle route 
y conduit. Les regisiles d'état civil de l'église St.Saviour a u  début 
comprennent un tiers d'actes concernant la population militaire de 
1'91e aux Noix. Le révérend Morice part un an en vacances en 
Angleterre et i l  est remplacé par le révérend Jolm Cornwall 
(1857-1 859). 

Le révérend C.A. Wetherall vient a Eacolle en 1859 et y 
demeure presque cinq ans. 11 dessert I'île aux Noix, Heruysburg, 
Napierville et, pour une année, Shemngton. Quand il quitte la 
paroisse, on le remercie en lui offrant une boiirse et une adresse de 
gratitude est lue par un élève. Le révérend Anthony Dixon Lockheari 
prend la charge en 1864.11 a a i v e  de New Glasgow, où il a hie pasteur 
pendant 14 ans. Au moment de la confédération canadienne, le 1" 
juillet 1867, les troupes britanniques quittent le Canada et le fort 
knnox  est abandonné. La paroisse achète donc un presbytère à 
Lacolle er le révérend Lockheart en est le premier occupant. 





En 1875, le rkvérend Charles Boyd B.A. devient le titulaire de 
la paroisse. JI arrive avec sa smur de la mission de Thorne dam le 
Haut-Canada. 11 officie aux services a Lncolle, Napierville, 
Henrysburg et Stottsville. En 1880, le révérend Robert Acton devient 
le titulaire. Trente-sept ans après sa construction, l'église St.Saviour 
a besoin de multiples réparations. On peut même dire que l'église 
n'est plus skcuritaire. La population locale donne 3 000$. Le révérend 
Acton et miss Tarnar Hodgson collectent un autre montant de 3 000$, 
parmi des amis et des connaissances a Rouses Point, Champlain, 
Clarencevi {le, Saint-Jean et Monrréal. La famille Hodgson fournil la 
briqiie et la pierre de taiIle pour la fondation et les garnitures. 

Les plans sont dressés et approuvés et Samuel Roy de Sabrevois 
construit une nouvelle église de 35 x 75 pieds avec un beau clocher. 
L'église est construite en 1882 et consacrée par l'évêque Bond au mois 
de novembre. La même année, la paroisse devient « Reclory u et le 
révérend Aclon en est le premier recteur avec un salaire de u00$. La 
cloche, les bancs et les ambons viennent de l'ancienne église. Les 
anciens fonts baptismaux avaient été données par les dames Bowinan 
et Wright. C'était une petite vasque en marbre posée sur un socle de 
bois. A l'occasion du jubilé de diainant de la reine Victoria, en 1897, 
les enfants de la paroisse offrent des fonts baptismaux en inarbre 
blanc. 

Monsieur Acton dome sa dkmission en 1883 et son successeur, 
le révérend George Rogers ne demeure qu'un an. Parmi quelques can- 
didats proposés, le révérend John C, Garret est choisi et devient rec- 
teur. II veut doter I 'église d'un orgue. A ce moment, Joseph Casavant 
de Saini-Hyacinthe Iravaille h un orgue qu'il espère pouvoir vendre 
aux paroisses de campagne. L'orgue comporte 400 tuyaux dont 40 
en bois et a une voix très mélodieuse. En 1885, M. Casavant vient 
installer Iiii-même l'orgue au tout de 525$. Madame Garret fonne une 
chorale qui s'exerce chaque semaine. 

p n  1975, trois anciens etnployés de Casavant Frères partent en 
excursion a la recherche d'lm orgue de Joseph Casavant, qii'ils savent 
être, quelque part, dans iine église des environs de Lacolle. Ils s'ar- 
rétenr a Sai.nt-Bernard, la plus vieille église de la région. Accueillis 
par le curé, ils dCcouvrenr un admirable instrument au jubé. Ils jouent 
de l 'inshtnent, tandis que le pasteur pompe l'orgue. Le son est doux 
er harmonieux, mais les vieillards expliquent que c'est un orgue 
Mitcliell construit à Blainville. Dans cet atelier Joseph Casavant a 
appris son métier de facteur d'orgues. Il en existe peut-être encore 

Église St.Saviour, co?rrtruite en 1882. 
"Si. Saviours" Episcopal Ckurcli, 

Lacolle, Qué. 



deux ou trois exemplaires. <! Dans l'église dpiscopalienne de Lacolle, 
dit le religieux, l'orgue est classé- par la Commission des biens cul- 
turels. rr Les trois hommes trouvent quelqu'un qui a la cl& du temple 
abandonné. 11 n'y a plus d'électricité. Après quelques reclierches, on 
retrouve le bras pour potnper maiiuellcment. On essaie l'orgue, I'ins- 
rrument donne de jolis sons. On a retrouvé (<l'opus n" 9 de Josepli 
Casavant .] 

M. Garret demeure cinq annkes à Lacollc et le révérend John 
Wilbur Dennis, encore diacre, lui succèùe en 1890. TJ est ordonne 
prèlre pour pouvoir occuper le poste de recteur. II avait épousé une 
demoiselle Bowman de Lacolle et le couple a cinq enfants. De sant6 
fragile, jl est décédé en 1892 et inhumé au cimetière de Burtonville. 
Son successeur, le révérend W. Bernard, demeure recteur pendant 
sept ans. Pour la premjire fois, on voit diminuer le nombre de fafamilles 
anglicanes dans la pasoisse. Son successeur, le révérend Seth Mills 
esr recteur de 1898 à 1904 ; on projette de créer un fonds par dotations. 
Après son départ, des étudiants du collège diocésain de Montréal 
prennent la relève. 

Le rkvkrend Christoplier Carruthers devient recteur en 1905, 
mais après un an, il part pour l'Ouest. La dotation atteint maintenant 
la somme de 1325$. Le révérend Robert Emmett lui succède. La 
compagnie Napie~ville Jonction achète un droit de passage a travers 
la glébe, a Napierville, et y établit sa cour de triage; l'église reçoit 
2 000$. Le reste de la terre est vendu a Walter A. Stuart de Napierville 
et la somme est investie dans une fondation au profit de la commu- 
nauté anglicane de Napierville. M. Emmett est transferk A 
Buckingham. 

William Jessie Paltner Baugh est Clu recreur et installe solemel- 
lement. David Hodgson donne 1 000$ panr réparer le presbytère. On 
installe une fournaise et on ajoute une aile. Le révérend Baugh prend 
occasiomellement le bain pour Dclsori afin d'y cklébrer l'office 
divin. 

En janvier 19 17, le rgvérend Emest Edward Dawson est nommé 
recteur A iacolle par l'kvèque Farting. Les offices religieux ne raç- 
semblent que 12 à 15 fidèles. Mademoiselle Amanda Braithwaitejoue 
l'orgue et le bedeau, John Stokes, doit pomper l'air. Edgar Chadsey 
et George Braithwaite son( marguilliers. A Napierville, l'assistance 
est plus nombreuse et le chant est harmonieux. 11 n'y a que quelques 
familles protestantes, pas toutes anglicanes, mais tous les fidèles 
viennent à l'église; on ne fait pas de collecte sauf pour quelques 
œuvres recommandables. On prend bien soin du pasteur et de son 
cheval. 











d'Odelltown à Napierville, ils s'engagent dans ce qui est aujourd'hui 
la nie Van Vliet. Us  passent devant la propriété de John Oliver, celle 
de Chester Wilson, le moulin à scie et Ia cour à bois de Merritt 
Hotckkiss et parviennent ainsi à la 2' concession nord de la rivière 
Lacolle. A la petite pente appelée Knigliies Hill coule un ruisseau 
entre les lots n o  8 et no 7 et un auire enrre les lots no 3 et no S. La, 
s'élève une colline appelée Gully Hill. Us parviement ensuite au 
domaine du seigneur et croiseni le cliernin menant d u  moulin banal 
à Saint-Jean, oir est plant6 le poteau indicateur (tiens! riens! Est-ce 
qu'il  indiquait le che~nin a l'auberge la plus proche?). De là, le chemin 
descend jusqu'à la rivière Richelieu, où Robert Hoyle a construit un 
quai pour opérer son traversier vers Noyan. 

Sur les ruisseaux, il faut jeter deux ponts de quatre perches de 
long-ueiir, suffisamment Iiauts pour que l'eau ne puisse les couvrir. 
On construira deux culées de bois solide, une sur chaque rive. On y 
placera cinq poutrelles, d'au moins un pied carré, couvertes d e  bois 
équarri d'au moins trois pouces d'épaisseur. De chaque cote s'élèvera 
un parapet de trois pieds de haut. 

Duncan McCallurn, arpenteur assermenté, fait lin plan en rouge, 
bleu et noir; le commissaire des chemins désigne qui doit construire, 
entretenir et réparer les chemins, ponts et clbtwes; Hiram Odell, l'ins- 
pectew des cliemins et fossés, lit le procès-verbal à l'issue de l'office 
divin du 4 aoct a la porte de l'église d'Odelltown et le fait homologuer 
le 2 septembre, à la session mensuelle des juges de paix pour le comte 
de L'Acadie, à Napietville. En deux ans, Henry Wilson va couvrir 
la seigneurie de chemins. En 1834, Daniel Stott est élu commissaire 
pour établir les chemins. En 1836, James Palisser est inspecteur des 
chemins et des ponts. 

LES DISTRICTS MUNICIPAUX 

La loi des municipalités n'est pas renouvelée en 1836 et la cour 
des commissaires s'occupe de l'administration locale. La suppression 
de l'assemblée législative, le 27 mars 1838, arrzte la concession des 
octrois d 'argent pour les écoles, les comniissaues des chein.ins dispa- 
raissent. Le Conseil spécial, en 1839, rétablit les grand-voyers. Pierre- 
Louis Panet, grand-voyet de Montréal, vient verbaliser deux cliemins 
dans la seigneurie de  Lacolle. 

Le 23 juillet 1840, le gouvernement irnpkrial sanctionne le pro- 
jet de  l'Union des deux Canada : les deux provinces n'en forment 
désormais qu'une, connue sous le nom de «Province du Canada n. 
Le 5 février 184 1, Charles Edward Poulett Thompson, devenu lord 

Chettiin projeré et poli& arpentage par Duncan McCallum. 









Le fmancement des écoles est assuré par des taxes locales et des 
subventions gouvernementales, En outre, chaque dl&ve paie un certain 
montant par mois. Le cours é18mentajrc compte quatre degrés pour 
les enfants de 5 A 15 ans. Souvent, les parents attendent que les enfants 
soient assez grands pour marcher dans la neige ou la boue, avant de  
les envoyer à l'école. L'annte scolajre est divis& en deux semestres : 
de janvier A juin et de juillet a dtcembre. II y a une semaine de 
vacances ail début de janvier et une au début du mois d'août. L'Ccole 
du rang ne comprenant qu'une classe, 1'8lève peut progresser a son 
rythme. Les plus talentueux peuvent empiéter sur le programme supé- 
rieur à leur degré. Les nioins doues profilent aussi de l'aide de leius 
camarades. 

Le maître ou la maîtresse enseigne cinq mois et demi par 
semestre. Son salaire lui est verse chaque six mois. II enseigne I'écri- 
ture, d'abord sur di] sable fin ou sur l'ardoise et, dans les degrés slip&- 
rieurs, sur du papier fourni par les parents. Le tableau noir n'est pas 
encore invent6. Souvent, l'enseignant habile seul dans le grenier de  
l'dcole. En plus de donner l'enseignement, i l  est responsable des bris 
et des dommages. 11 doit faire le ménage et chauffer l'école et fournir 
le bois. 

En 1846, les commissaires obliennent que le cours modèle soit 
enseigné à l'kcole du village, c'est-à-dire la cinquième et la sixième 
amée. William Harty est engagé comine insliiu teur. William Harty 
est longtemps secrétaire de la commjssion scolaire et maire de la 
paroisse à deux reprises. Il a des démêlés avec le c d  Labelle, car 
celui-ci trouve inacceptable qu'un célibataire enseigne à des jeunes 
fillcs. [Cette k o l e  se trouvait dans la rue van Vliet, où est aujourd'hui 
le terrain de stationnement municipal.] 

LR 1 juillet 1867, le QuCbec devient l'une des quatre provinces 
de la nouvelle « Puissance du Canada )>. La constitution garantit aux 
protestants de Montréal, Quebec et des cantons de l'Est, la liberté 
d'avoir leurs propres écoles. A Lacolle, les catholiques sont en majo- 
riid et retiennent donc I'adminislration de la commission scolaire. Les 
protestants, minoritaires, sont propriétaires de la plus grande partie 
des biens taxables. Ils s'adminisuent par des syndics. Les catholiques 
et les protestants ont, en 1880, chacun sept écoles. 

kcole no  7 chez Otner Guay (1 926). insrirucrice, Noëlla Bérard, 
1" rangée : kmile Ganiache, Le'opold Duquette, Maxime Ganiache, 
Lidcia Pinsonneaiclt, Lucie Guy,  Laurene Guay, Ad& Duquerie, 
Rollande Guay, Maurice Duqueue et Jean-Paul Guay. 2' rangée : 
Tliérèse Guay, Émilie Guay. Orina Duqrietle, Louis Duquette, Marie- 
Rose Chalifoux, Gertnaine Guay, Germaine Chalifou, Cle'ittenl 
Gicay, Berthe Guay, Armand Guay. 









important d'être reconnu comme paroisse. Le 18 novembre 184 1, des 
habitants de la seigneurie de Lacolle s'adressent à Monseigneur 
Ignace Bourget, évèque de Montréal pour obtenir l'krectiori d'une 
paroisse. Jls allèguent les raisons habituelles : tloignement de l'église 
la plus proche, l'état kpouvantable des chemins, la difficuitk de faire 
instruire l e m  enfants dans la religion catholique. La véritable raison 
apparaît a la toute Fin du document : aprés la reconnaisance ecclé- 
siastique, ils s'adresseront aii gouvernement pom obtenir « des lettres 
patentes qui accordent à leur dite notiveile paroisse une existence 
civile dont ils reconnaissent le besoin ». 

Monseigneur envoie Charles Laroque, curé de Blairfrndie, poux 
faire enquête. Toussaint Bachand annonce cette venue, deux 
dimanches consécutifs, a la porte de sa maison et affiche l'informa- 
tion à la porte de son frère, le marchand Pierre Bachand. M. Laroque 
se présente a u  village de Lacolle, le samedi 8 janvier 1842 et constate 
les faits suivants : 1' On a indiqué comme frontihre nord de la nou- 
velle paroisse la ligne seigneuriale, inais i l  y a déjà certaines familles 
qui appartiennent à la paroisse de Saint-Valentin. 2' 11 n'y a que huit 
familles catlioljques dans le village. 3" Il y a peut-ètre 183 lots, surtout 
des demi-lots, exploités par des catholiques, mais la plupart des 
familles sont encore [rés pauvres. 4" Le centre gtogiaphique de la sei- 
gneurie est sur le rang Saint-André, mais on n'y trouve pas d'agglo- 
mération. 5' Michel Normandin veut domer trois arpents a l'est du 
village, mais il faut acheter les rrois autres arpeniç nécessaires pour 
l'érection d'une paroisse. 

Le premier février, Mgr Ignace Bourget érige la mission Saint- 
Bernard de Lacolle, car la  population est encore trop dispersée pour 
en faire une paroisse. TI accepte aussi le don de Michel Normandin. 
Dm cultivateurs de la seigneurie de Delery adressent iine pétition A 
l'évêque et une partie de cette seigneurie, à Burtonville et sur le rang 
Sainr-André, est incorporée dans la nouvelle mission. Le I l  juillet 
1842, les qualre syndics, James O'Connor, Michel Nomandin, Louis 
Remillard et Étienne Duquette signent un contrat avec Charles Noël 
pour la constniction d'une église en pierre pour 250$ : 15O$ en argent 
et 100$ en foin et en grain. Le 13 octobre 1.843, les syndics Pairick 
Barker, Constant Bousquet et Noël Desautels achètent les 80 bancs 
de la chapelle de Saint-Jacques-le-Mineur pour la somme de  seize 
livres et quinze sliillings. Le 1 I novembre 1843, Charles François 
Calixte Morisson est riomm8 a la ciire de Saint-Bernard. Le 16 
novembre, au palais d e  jusr ice de Montréal, il se munit des registres 
nécessaires pour la nouvelle paroisse. Le premier baptême est inscrit 
le 19 novembre 1843. 



CHARLES ~ N Ç O I S  CALIXTE MORISSON 
Le premier curé de Saint-Bernard est né le 28 septembre 18 19 

a Berthier-en-Haut, du mariage de Charles Morisson et d 'emé~ence 
Boucher. 11 est parfaitement bilingue, son père étant d'origine 
écossaise. Calixte Morjsson est ordonné prêtre a Montréal le 16 
ociobre en 1842 et envoyé en mission dans l'Outaouais, à I'fle aux 
Allumeries, ou le prêtre est plus pauvre que ses ouailles. En 1843, son 
evèque liii codie  la cure de  Saint-Bernard de Lacolle où les catho- 
liques sont en minorité, quelques-uns de langue Française, d'autres de 
langue anglaise. 

La première année, I'évêque le nomme missionnaire pour 
Champlain, Perry's Mills et Mooerstown. Les fideles francophones 
viennent des Adirondacks pour se marier à Saint-Bernard et polir faire 
baptiser leurs enfank. Quand le village du Corbeau (Cooperstown) 
est sans pretre résident, il doit aussi s'occuper de cette paroise. Au 
mois de mars 1844, i l  s'y rend avec M. Lafrance pour y prêcher la 
mission. I l s  confessent plus de 500 personnes venues de  loin, malgré 
le niauvais remps et le mauvais chemin et près de 200 personnes font 
leurs pâques. 

Au mois d'août 1844, il est nommé missionnaire pour 
Hemmingford. Une lettre que James Maguire envoie a sa famille en 
Mande noiis apprend que M. Moriçson passe une semaine chaque 
mois à Hcmmi ngford. Au mois de novembre, i l  y finit la consîn~ciion 
de la première église. Ce sont principalement les registres de l'état 
civil qui nous renseignent su7 le passage d'un prerre dans une 
paroisse, les lettres de nomination n'élant que rarement conservées. 

Au mois de septembre 1844, il commence une sonscript ion pour 
finir la petite église de Lacolle et pour consiruire un presbytkre. Avec 
toutes ces dkpenses, il reste peu d'argent pour l'entretien di] prêtre. 
L'année suivante, le curé espère que ses paroissiens, n'ayant aucune 
bâtisse 4 construire, pourront le payer plus r4gulièrement et mème 
augmenter leur souscription. 11 se trompe. La deuxiéme amte est pire 
que la premikre; il voit ses dettes augmenter de jour en jour. 

ZR premier septembre 1846, Monseigneur le nomme curé à 
Saint-Valentin, tout en conservant la cure de Saint-Bernard. II habite 
dans ça nouvelle paroisse, ou il doit fmir l'église et construire iine 
sacristie. Mgr Bourget lui envoie un vicaire, M. Balthazar, qui Iiabite 
A Lacolle c< afin qu'il fut plus à portée de s'y rendre utile ii la 
paroisse n. 11 y reste pour le temps de Pâques, mais retourne ensuite 
à Montréal. L'kvêque lui envoie alors M. Hicks, qui  malheureusement 
ne parle pas anglais. 

M. Morisson Bcrit à l'tvéque qu'il ne peut pas suffire aux deux 
paroisses. <( Depuis quelque temps Roussy fait de frkquentes visites 



a Lacolle. On dit même qu'il a achett une place proche de l'église 
pour y construire une école. Il me faudrait, Monseigneur, un vicaire 
qui peut prêcher, ou bien leur donner un curk )) Louis Roussy et 
Henrielte Feller, des missionnaires calvinistes suisses, sont soutenus 
financièrement par W.P. Christie pour faire du prosélytisme parmi les 
Canadiens-Français. Le recensement de  185 1 énumére, effective- 
ment, un certain nombre de familles baptistes. 

Pendant les années 1846 et 1847, une famine contraint de noin- 
breux fermiers d'Irlande a émigrer. Entassks dans des navires mal 
amenagls, beaucoup arrivent au Canada dans un état pitoyable. Un 
bon nombre sont atteintç de fièvre iypholde. L'évêque a besoin de 
prêtres parlant anglais pour apporter à ces miséreux le secours de la 
religion. II fait appel au curé Morisson. Celui-ci a marché sur un clou, 
lors de la consmclion de la sacristie à Saint-Valentin et la plaie tarde 
à guérir. De  plus, il en a déjà plein les mains avec des immigrés irlan- 
dais à Lacolle. 

«II y a un grand nombre d'émigrés qui passent par ici; 20 ou 
25 de ces pauvres gens ont couché à quelques arpents de l'église la 
nuit dernière. On refuse de les embarquer sur les « stearnboacs f i  du 
lac Champlain parce qu'ils sont malades ou qu'ils manqiient d'argent. 
Ils se trouvent obligés de se rendre a pied dans les États. Un grand 
nombre d'entre eux sont malades. Le trajet de Saint-Jean aux lignes 
est trop long pour eux. Je crains qu'ils ne restent (i Lacolle, car les 
Américains ne voudront point les laisser entrer dans leur pays sans 
qu'ils paient la somnie voulue par la loi. » 

En septembre 1853, M. Morisson devient curé de Napierville, 
où il construit le presbytère actuel. Sa sœur Jane, qui a toujours habité 
avec lui, épouse Sir Louis-Hippolyte Lafontaine le 30 janvier 1861 
à l'église Notre-Dame de GrSces. En 1862, M. Morjsson fait le 
voyage en Europe avec son illustre parent. Lors de son séjour à Rome, 
i l  a probablement fait la connaissance de dignitaires ecclésiastiques, 
car peu de temps après, i l  est nomme évêque coadjuteur de 
Vancouver, mais Ie brave cure préfère rester parmi ses ouailles de 
Saint-Cyprien. 11 préside aux funérailles de  Sir L.H. La fontaine, 
décédé le 26 février 1864. M. Morisson est mort à Napierville le 2 
avril  1877 et Lady Jane La Fontaine est décédée en 1905. 

Trefflé Lasnier est curé de 1847 a 1852. Le curé Joseph Dallaire 
lui succéde. Né a Saint-Ourç en 18 13, ordonné prêtre en 1838, il est 
curé en plusieurs paroisses avant de l'ètre à Lacolle. 11 y demeure pen- 
dant un an et, un beau matin, il embarque son l i t  dans le train et part 
avec sa ménagère. Il s'établit a Perry's Mills, y aclièic une ferme et 





que les habitants ne sont pas assez nombreux pour former deux 
paroisses distinctes. 

Le jour de Noël 1858, les paroissiens adressent une requète à 
Mgr Bourget, pour que la paroisse soit érigée canoniquement. 
L'amke suivante, à Noël, ils demandent la permission pour pouvou 
construire une nouvelle église. IA sol. glaiseux, prés de la rivière, ne 
peut supporter les lourds murs en pierre de la chapelle qui menace 
de rombu en ruines. De toiites façons, elle est trop petite el la sacristie 
est logée dans une partie du presbytère. 

Le chanoine H. Moreau se transporte d m  la region de Saint- 
Bernard, le 3 1 août 1860, pour examiner les allkgations. Le 10 sep- 
tembre 1860, Mgr Bourget einet le décret de la fondation canonique 
de la paroisse; I'krection civile est donnée le 29 novembre et publiée 
dans la Gazelte de Québec le 1" décembre. Le 6 juillet 1861, le cha- 
noine H. Moreau préside une asseinblée de paroisse pour régler les 
dimensions de la nouvelle église, mais Mgr Bourget doit venir per- 
sonnellement, trois semaines plus tard, pour régler l'épineuse ques- 
tion de l'emplacement, qu'il  choisi1 à mi-chemin entre le village de 
Lacolle et Henrysburg. Le 14 août, Antoine Richard et  François- 
Xavier Dumas offrent gratuitement chacun trois arpents. Freeman 
Nye donne un arpent du petit bois, en face de la future église, pour 
que les chevaux soient protégés du soleil en étk et du vent en hiver. 
M. Rochetre prépare acrivement la construction, mais ses fréquenres 
crises d'astlme le forcent à demander une cure plus tranquille. En 
septembre 1862, il eçt nommé curé à Saint-Anicet. François-Xavier 
Bourbonnais, 32 ans, est nomme curé et s'amène les 19 et 20 octobre : 
la place ne lui plaît pas et il se retire à Varennes, oil il est mort, en 
1904, sans jamais avoix d'autre nomination. Entre-temps, l'abbé 
Leclaire est desservant du 1 " octobre 1862 au 1 " mars 1863. 

Antoine Labelle est ne le 24 novembre 1834 h Sainte-Rose de 
Laval, ou son pBre était cordonnier. Ordonne prétre en 1856, il est curé 
fondateur de Saint-Antoine- Abbé, quand il est nomme curk de Saint- 
Bernard, le 7 février 1863. 11 a 28 ans, est plein de santé et de force, 
s'acquittant avec rdgularité et ponctualité de son ministére. Dès son 
entrée en fonction, il regle de nombreux cas de conscience. Il sait 
vaincre les nombreuses oppositions à I'érection de la nouvelle église 
et s'entoure d'hommes capables de mener cette entreprise à terme. 

Dès son arrivte dans la paroisse, i l  fait elire les syndics : 
Georges Lavallee, h d r é  Surprenant, &louard Régnier, John Savage 
et William Murphy. John Savage semble être I ' h e  dirigeante du 
groupe et se joue avec facilite des djfficultés qui se presentent. IL 





7 avril 1863, les syndics décident de prockàer a une répartition de 
douze ans. Les esprits s'&chauffent : on menace les syndics d'un pro- 
cès et on dit qu'ils seront personnellement responsables des dépenses. 
Le curé fait comprendre que la responsabilité tombera sur ceux qui 
sont assez mal avisés pour soutenir une opposition désormais inutile. 
Au cours de l'année 1863, le célèbre architecte Victor Bourgeau 
(1809-1888) est chargé de dresser les plans de la nouvelle église. 

Le curé Labelle est nommé à Saint-Jérôme en 1868, où il tra- 
vaille eRcacement à la colonjsation des pays d'en haut n, ce qui lui 
vaut le titre de « Roi du Nord )>; protonotaire apostolique, assistant- 
commissaire de  l'agriculture a Québec, ce grand patriote y nieuri des 
suites d 'me opération chirurgicale pour iine hernje, le 4 janvier 189 1. 

Plaque comrnémorativc sur l'église de Saint-Bernard. 
1865 1965 
Le premier novembre 1865 

Messire Antoine Labelle 
cure de Saint-Bernard-de-Lacolle 

a inaugwk la construciion de cette église 
selon les plans de l'architecte Victor Bourgeaii. 

L~ÉGLISE AU RANG SAINT-CLAUDE 
Au mois de janvier 1865, les syndics demandent des soumis- 

sions par les joumaiix de Montrtal. L e  26 mai 1865, un contrat est 
signé entre les syndics de Saint-Bernard, d'iine part et Georges Félix 
Héroux, Joseph Octave Norbert Milette et Honore Pagé, tous trois 
maîtres architectes et sculpleurs, demeurant dans la paroisse de 
Sainte-Anne de Yamacliiche, d'autre part, pour l'érection d ' m e  nou- 
velle kglise, sacristie et presbytère. Ils s'engagent tous trois à effec- 
tuer les ouvrages de maçonnerie, charpenrerie et menuiserie mention- 
nés aux devis. Les entrepreneurs s'engagent a fournir tous les 
matériaux requis, commençant le travail aux dits ouvrages le 1"' 
novembre 1865, pour les conti.nuer pendant cinq ans. Mais le 26 
novembre 1870, les entrepreneiirs n'ont pas fini tous les ouvrages 
mentionnés au contrat. 

voir : DBC IX 609-6 10, Mileite; XI 100- 103, Bourgeau 

Alphonse Tassé, lié à Saint-Laurent en 1836, ordonné prêtre en 
1859, avait alors été vicaire A Lacolle pendant un an. En 1868, il prend 
la succession du curé Labelle. II achète une fen-ne au rang Saint-Andrd 
pour y établir une congrégation de frères capables, par leur enseigne- 
ment, de contrer les secies protestantes, mais i l  ne rkussil pas a altirer 

Le curé Labelle ci I'dge de 30 am. 



une telle congrCgation. Les récoltes des annees 1872 et 1873 sont 
dkevantes, il perd de l'argent et se voit dans la nécessit8 de revendre. 

Sa prerniére préoccupation est de finir le presbytere et l'église. 
En 1870, les marguilliers signent un contrat avec Olivier Héroux, 
menuisier d e  Saint-Bernard de Lacolle, pour la confection de 140 à 
150 bancs avec les agenouilloirs, un crachoir de 6 x 18 pouces pour 
chaque banc el une porte en deux panneaux. Us signent aussi un con- 
trat avec William Murphy, père et fils, pour creuser la cave de I'église, 
ns doivent faire attention de ne pas endommager les fondations. Le 
prix de l'ouvrage est fucé A 1 16$. 

En 1875, la vieille Cglise au village est vendue a la commission 
scolaire pour 1 ûûû$. Elle est dernolie le 15 février 1876 et le pres- 
bytère transformé en école modèle. Monsieur Tassé devient curk de 
Napierville en 1877, où il termine l'intérieur de I'église, dont l'exté- 
rieur est conszruit depuis 1843. Hklas! quatre jours aprks la fin des 
travaux, le 6 décembre 1886, I'église et le couvent brûlen4 mais il 
les reconstruit en 1888- 1889. 

Le curé Gmrges Plainondon, né à Saint-Césaue en 1843, 
ordonné petre en 1866, est cure de Saint-Bernard de 1877 à 1886. 
II complète la decoration néo-baroque de l'intérieur. de la voûte et 
des autels. Les sculpiures du plafond sont données par des bienfai- 
l e m ,  celle placée au-dessus du sanctuaire par lui-même, la seconde 
par sa mère, la troisiéme par Mkdard Duquette. Il quitte la paroisse 
pour l'Arkansas et oe reviendra au Canada qu'en 1904. 

J k  curé Joseph Alfred Bertrand (1900-1909) a fait l'achat de 
la cloche. JI organise une grande fête champêtre, le 27 septembre 
1903.h l'occasion de la bénédiction. Un trainspécial part deMontda1 
A 9h00; le prix du billet est 1,00$, aller et retour. Les invitéssont depo- 
sés au dtbarcad2re du rang Saint-Claiide. A 1 lhOO, il y a messe solen- 
nelle et bénédiction de la cloche, siiivies d'un banquet au prix de  50e 
par personne. Le curé Auguste kbour  (1909-1912) fait effectuer la 
ddcoration de I'église : la peinture blanche dans la voûte, l'or en 
feuille et la marbrure de colonnes, enliérernent d m  le style 
néo-baroque. 

Lucien Gagnon a fait installer l'électricitb à l'église et au pres- 
bytère, ainsi que le chauffage au charbon A I'église. Avant ce temps, 
I'église n'était pas cliaufF6e. On se rappelle de lui particulièrement 
pour la consiruction de la salle paroissiale. Edgar Vansteene enlève 
plusieurs éléments de dkcoration, en ajoute en fer forge et fait sculpter 
le chemin de croix par Lauskat Vallière. Payés 50$, ces sculptuxes 
valent aujourd'hui plus de 1 ûûû$ chacune. 

Je rie puis omettre la restauration que j'ai enrreprise. De l'an- 
cienne église de Saint-Valentin, j'aj reçu le maître-autel et un autel 



latéral ; le bedeau Hervé Saint-Hilaue en fait l'autel de la célkbration 
et les bancs du chœur et i l  sculpte les pièces manquantes au chandelier 
pascal. Jacques Bourgault de Saint-Jean-Port-Joli sculpte 12 modil- 
Ions. La lampe du sanctuaire date d'environ 1700, provient de l'kglise 
de Gennep birnbouig), village natal de saint Norbert, fondateur de 
l'ordre de Prdmontré. Mon père me l'a achetée. J'ai restauré le retable 
de l'ancien maître-autel e l  sculpté les hauts-reliefs reprkentant saint 
Bernard et saint Norbert; sur  un autel latéral, c'est saint Joseph [SJ], 
ei sur les bancs du cholur, les armoiries de ma famille [d'argent à 3 
cliâteaux de gueule et la devise (( utrinque ausculta », cequi veut dire : 
i l  faut ioujours écouter les deux versions d'une mtme Iiistoue]. Aussi 
la plaque en bronze à la porte de  l'tglise avec la tête du curé Labelle. 
Bernard Gaboriault a refait la peuiture des bancs, des fenèlres et de 
1 'intérieur. 

Édouard Berteau fait refaire la peinture et le recouvrement du 
plancher. Il fait aussi installer de nouvelles fournaises, bkneficiant 
d'un programme de bienergie. Michel Trudeau restaure le tombeau 
de l'ancien maître-autel gisant en mille morceaux au sous-sol de 
l'église et construit une magnifique crèche, fierté de I'kglise depuis 
1992. 

Charles Berthelot, curé de Saint-Luc. écrit le 9 octobre 1909 que 
les jeunes gens de sa paroisse vont travailler à la coupe des bois, ail 

lac Champlain, où ils gagnent 13 ou 14 piastres par mois, de &es fortes 
gages pour ce temps. Dans les amtes quarante et cinquarite, de jeunes 
familles vont passer quelques amées dans les manufactures pour y 
gagner un meilleur salaire. Ils reviennent, mais pas tous, avec l e m  
épargnes. Les recensements nominaux indiquent toujours un ou deux 
enfants par famille nés aux États-unis. 

En 1850, c'est la rude vers l'or en Californie. De toutes les 
paroisses, des hommes partent, laissant femme et enfants, pour ne 
revenu que quelques amees plus tard et sans les richesses proriiises, 
comme l'indique la complainte : 

Écoutez, je vais vous chanter 
Une chanson de vérité, 
En vous parlant de Californie 
Triste de pays. Ah! de l'ennui, 
Ah! faut-il donc pour de l'argent 
Quitter sa femme et ses enfants. 

Pour une si courte vie, 
Hélas! Quelle folie. 



Dans les veillées, on chante des chansons a rbpondre, mais le soir. 
au coin du feu. on aime chanter les vieilles complaintes qui nous 
racontent des faits divers, mrnme la complainte d ~ s  quarante noyés 
de LB Tortue, ta complainte du juif errant ou la complainte des nou- 
veaux mariés. 

Bientbt, beaucoup de fermiers partent avec leur famille et vont 
s'uisialler dans 1'Illinois tiux feniles prairies, oii ils trouvent facile- 
ment à établir leurs fils. En octobre 1867, le conseil municipal com- 
mence à s'inquikler, car une maison vide signifie que la route en face 
de cette proprieté n'est plus enketenue. Raoul Blanchard estime, 
qu'entre 1850 et 1880, un ~iers de la populalion de la seigneurie de 
Lacolle est partie pour l'Ouest amkricajn. 

Uh'& CROIX DE CHEMIN 

En J 890, les fidèles du rang Saint-André, habitant entre la muni- 
cipalité de Saint-Bernard et la rivière des Morales (il s'agit d'une 
petite fleur qu i  pousse sur le bord de la rivière; quand on ne comprend 
plus le mot, on commence à dire : petite rivière de Montréal), 
demandent d'êrse annexés à la paroisse de Saint-Bernard et Mgr Fabre 
acquiesce à leur dtsir. Dans cette partie de la paroisse, une belle croix 
de chemin (le coq manque) rappelle une triste histoire. Un soir du 
mois d'avril 1896, Étienne Babeu se rend en haut de la colline. Assis 
sur son clieval, éclairé par le soleil couchani, il chante sa complainte. 
Rares sont ceux qui connaissent la peine cachée du malheureux cul- 
tivatew. Au matin, on le trouve pendu a un arbre. Chose inusitée pour 
le temps, Ie curé et le vicaire chantent le service funèbre et signent 
au registre. Sa fille Clara m'a conté l'histoire, pour qu'elle ne soit pas 
oubliée. 

La révolution fonientee en Irlande contre l'occupation anglaise 
a quelques échos en Amérique du Nord. Des irlandais, chassés de leur 
pays par la famine, ont servi dans la  guerre de Secession (186 1-1 865). 
Regroupés dans la confrérie des feniens, ils veulent nuire à l'Angle- 
terre en attaquant sa colonie nord-américaine. Le chef fenien Jolm 
O'Neill franchit la rivière Niagara, très tôt le 1" juin 1866 et occupe 
le village de Fori Erie. Encerclé par les troupes britanniques, i l  
parvient à quitter le Canada avec ses hommes. L'alarme est donnke. 
Au mois d e  juin 1866, toute la fronîibe au sud de Montreal est en 
armes. Le 4 juin, la compagnie de Roxham, sous le commandement 
du capitaine Lucas, pari pour Himt ingdon, car un millier de feniens 
sont signalés a Malone. Ils y stationnent jusqu'au 18, quand tout dan- 
ger d'invasion est dissipe. 



En avril 1870 l'alerte est de nouveau sonnée. De 9 au 29 avril, 
924 m.iliciens sont en armes sur la frontière du comté de Huntingdon 
et 522 du comté de Misisquoi, mais la frontière reste calme. Du 22 
mai au 11  juin,  il y a une  deuxième menace. Le 25 mai, O'Neill fait 
une tentative de raid sur Eccles Hill, près de Frelighsburg, se fait tirer 
dessus et bat en retraite. Le 3 juin, une attaque est repoiissée a Trout 
River. Le capiuine Lucas y est avec ses 37 hommes de Lacolle. Le 
9 juin, tous les feniens ont quitté Malone. 

A partir de 1 860, l'Angleterre a entrepris de retirer ses troupes 
du Canada. pour les remplacer par une milice canadienne. Leç der- 
niers soldats anglais quittent le pays en 1870. Une cavalerie stationne 
à Lacolle pour ddfendre la frontière. M e s s ~ e  Labelle, qu'en arrivani 
à Lacolle, ils ont nommé aumônier des troupes de Sa Majesté, poric 
un intkrêt paternel aux soldats. Un jeune lieutenant, Giistave A. 
Drolet, devient lelu commandant en chef en 1864. Un soir, on frappe 
à sa porte. Son ordonnance inlrodiiit monsieur le curk qui vient faire 
une proposition. XR lieutenant Drolet racconte l'histoire ainsi : 

«Il n'y avait que lui pour avoir de ces idees-là. (< Capitaine, 
dit-il, vous n'avez pas de bugler ni de bugle. Vous devez beaucoup 
souffrir, dans le service, de la privation de cet instrument aussi sonore 
que guerrier. Je passais jadis pour avoir un joli talent sur le cornet à 
piston dans la fanfare du collège de Sainte-ThBrése, l o q u e  je faisais 
mes ktudes dans ceite maison. Un ancien piston peut bien bugler, je 
suppose. Or, je pars pour Monlréal, et si ça vous est agréable, je vais 
acheter un bugle. Je rattraperai mon emboiichure d'autrefois, j'ap- 
prendrai vos sonneries, puis, marchant en tête de voue compagnie, 
je vous sonnerai 1'6cole des tirail l e m .  » 

« U n  soir, étant occupé i écrire, j'entendis résonner iine 
kclatante fanfare, qui faisait trembler les vitres de mon logement. Je 
me Iiiitais de sortir pour voir ce q u i  se passait. C'était monsieur le cure 
Labelle, assis dans sa voiture arrêt& devant la porte, au retour de la 
gare; i l  donnait une sérénade ! II avait découvert à Montréal le plus 
immense clairon a clefs, en cuivre rouge, qu'on ait jamais W. C'était 
un instrument monumental qui devait dater d'avant la Conquête. II 
fallait les vastes poumons cr les fortes lèvres du curé pour en tirer les 
notes tclatantes qui avaient attiré tous les enfanrs et une partie des 
habitants du village. 

<(A partir de  ce jour, messire Labelle pratiqua consciencieuse- 
ment les diverses sonneries de l'infanterie ICgére, même des marches 
militaires. Un soir, M. le cure pouvait m'informer triomphalement, 
qu'avec quelques heures de pratique encore, il serait prêt a cornmeil- 
cer le service. Hélas! hélas! deux jows après, une malheureuse 
clef de sa uornpette se détraqua er entraina la perte totale de cet 





instrument, dont nous verrons peut-être le modéle à la bouche des 
anges qui sonneront la retraite, au jugement dernier : ((Tuba rninirn 
spargens sonum ! » 

Gustave Drolet, jeune oHicier de Chambly. reçoit du colonel de 
Salaberiy le commandement d'une compagnie de 65 volontaires. En 
1865, il es1 commandant de la garnison da Lacolle. Ensuite, il devieni 
zouave, pour aller guerroyer en Italie. G.A. Drolet : Zouaviana 
(Premiere édition) 

LES CHEMINS DE FER 

La ï{ Compagnie du chemin a lisses de Champlain et du Saint- 
Laurent >> construit le premier chemin de Fer au Canada, d'une lon- 
gueur de 23 kilomètres, entre le port de La Prairie et le pon de Saint- 
Jean. En 1851, la compagnie construit une ligne de Saht-Jean à 
Rouses Point, oii elle rejoint le « Ogdensburg and Lake Champlain 
R.R. n. Elle construit à Cantic une gare, un entrepôt pour le bois, car 
la locomotive est chauffie au  bois, et un dépbt pour recevoir et expe- 
dier des marchandises. 

William G. Perley (1820-1890), né à Enfield, New Hampshire, 
commerçant de bois A Lebanon N.H., fait de bonnes affaires en ven- 
dant du bois su le marché en pleine expansion de Boston et de New 
York. En 1852, quand les terres a bois de premier choix sont épuiskes, 
i l  se tourne vers les riches pinèdes de la  vallée de l'Outaouais. Il 
achète dans l'île de la Cliaudikre, prbs des chutes, plusieurs sites de 
barrage, propices à la construction de scieries. 

John Rudolphus Bootli (1826-1925) quitte, à l'âge de 25 ans, 
la ferme paternelle de Waterloo, Québec, pour s'établir à Byrown 
(Ottawa). II loue une petite scierie aux chutes de la Chaudière. Dans 
les années soixante, quand la reine Victoria choisit Bytown pour 
devenir la capitale du Canada, il obtient son premier contrat impor- 
tant : fournir le bois pour les premiers édifices du parlement fedéral. 
II se fait concéder 10 000 km' de bois, tant a u  Québec qu'en Ontario. 

Le traité de libre-échange, conclu entre l'Angleterre et les États- 
Unis en 1854, prend fin en 1866, ce qui plonge le monde des affaires 
dans une série de crises graves. II faut réduire le coût de production, 
améliorer les systèmes de transpon. William G. Perley et John R. 

Construction du pont de chentin de fer à Ca.ntic 



Booth, qui ont tous deux des intérêts dans l'Outaouais, en collabora- 
lion avec George C. Noble, de St. Albans au Vermont, achktent les 
iilres de plusieuss compagnies ferroviaires agonisantes dans la rkgion 
d'Ottawa et de Montréal. En fusiomant ces compagnies, la compa- 
gnie du chemin de fer Atlantique Canadien est constituCe le 28 juin 
1879. 

En 1884, l'<<Atlantic & Canadian Flailway H se rend dLjà a 
Coteau-Landing où un traversier, propriétt de la compagnie, trans- 
borde la locoino~ive et les wagons de fret à Coteau-Jonction et ce, jus- 
qu'à la construction, en 1889, d'un pont inauguré en mars 1890. En 
1888, le chemin de fer aiteint Rouses Point, où John R. Booth établit 
une cour de bois de sciage et Swanton dam le Vermont, ouune liaison 
avec le rail américain permet d'atteindre l'Atlantique. On appelle la 
dernière gare au Canada CANïïC. Ce nom est formé en prenant la 
premitre syllabe de Canadian et la dernière d'Atlantic. 

Dès le début, ce chemin de fer s'avère un succks et  son trafic 
augmente régiiliérement. La ligne, prolongée jusquYA Renfrew er 
Madawaska, atteint Depot Harbour sur le lac Supérieur, le 1" 
décembre 1896. Quand l'Ouest canadien commence a s'ouvrir, la 
<< Canada Atlantic Transit Company i) est constihide, le 13 juin 1898 
et sa filiale américaine un an plus tard. Ses cargos desservent Chicago 
et tous les ports des lacs Supérieur, Micligan et Huron et transporte 
surtout des cérhles. Le 15 août 1904, le Grand Tronc achète la com- 
pagnie, et construit une gare près di1 village, sur la route d'odelltown. 
Le Canadien Naiional achète le Grand Tronc en 1923. Cette ligne de 
chemin de fer perd son utilitk, lors de l'inauguration de la voie mari- 
time du Saint-Laurent, le 26 juin 1959. En 1990, son propriktaire, le 
Canadien National, enleve les rails de Valleyfield A lacolle.  



CHAPITRE IV 





LES MAIRES DE SAINT-BERNARD-DE-LACOELE 

En 1890, il regne un malaise au sein du conseil municipal. II 
n'est pas facile de connaltre la piene d'achoppement, mais c'est pro- 
bablement la question de la vente des boissons alcoolisées. En effet, 
des prêcheurs parcourent le pays et, pour cliasser le diable et ses 
séduct.ions, ils veulent fenner tous les débits de boisson; la << société 
pour promouvoir la tempérance » recrute plusieurs adhérents. Le con- 
seil de Sairit-Bernard se contente d'iniposer un droit de 25$ a tous 
ceux qui vendent. des spi.ri(ueux. 

Le 3 février 1890, 'ïiiornas Dupuis est nommé maire. La session 
du 11 mars n'a pas lieu, faute de quorum et le 16 avril, le maire est 
absent. Pierre Guay prend le fauteuil. La réunion est reportée au 22, 
alors qu'en l'absence du maire, Pierre Guay prkside la réunion. A 
celle du 2 juin, Laurent Surprenant est élu maire. Il meurt le 2 août 
a l'âge de 47 ans et 10 mois et est inhum& au cimetière de Burtonville. 
A la réunion du 4 août, Pierre Guay occupe Le fauteuil. 

David Lareau est nommé maire à la réunion du 1"  septembre 
1890 et le demeure pendant 8 ans, jusqu'au 4 juillet 1898. Le 1 " aofit 
1898, en l'absence du maire, James W. Stuart préside l'asseinblée et 
il est n o m 6  maire par les autres conseillers, le 6 septembre. Le 9 
février 1901, Louis-Alphorise Corbike est nommé maire. 

James W. Stuart es1 élu maire par les conseiIIers, le 18 février 
1902 et tout semble bien aller jusqu'au 3 septembre 1906. Le 1" 
octobre, julien Giroux prend la prdsidence, mais l'assemblée n'a pas 
lieu. Une assemblée est convoquée pour le jeudi, 4 octobre; James 
W. Stuart s 'y présenie, mais les conseillers sont absents. Le maire 
démissionne (( pour cause d'incapaciié f i  (il avait  bu). Le 5 novembre, 
on fait trois tenhtives de réunion : première rencontre, Julien Giroux 
est nommé maire; deuxième rencontre, le maire est absent et. il n'y 
a pas de quorum; nouvelle réunion 21 1 b.p.m. (13h00) : pas de maire 
et pas de quorum; le 3 décembre, pas de quonirn: le 8 janvier 1907, 
pas de réunion, faute de quonim. 

Louis-Napoléon Rémillard, cultivateiir de la Grande Ligne, nk 
en 1861 et décédé le 20 janvier 1944 a l'àge de 82 ans et 10 mois, 
est nommé maire au mois de février 1907 et le demeure pendant sept 
ans. 11 commence par signer le rapport des sept réunions ayant avorté 
depuis le mois d'octobre préckdent. Monsieur Rémillard est un 
Iioinme respecté et dévoué; il n'hésite pas à se déplacer pour s'infor- 
mer au sujet de la route &louard-v11 projetde. Au mois d'aout 19 14, 
il accompagne le maire Édouard Lavarière et le secréraire Wilbrod 





Eandry pour a l le~  consulter un avocat concernant le paiement que le 
gouvemement provincial réclame de la municipalité de Notre-Dame- 
du-Mont-Carmel. Quand cette nouvelle municipalité est organisée, i l  
agit rapidement en transférant les biens de la municipalité au rang 
Saint-Claude et en organisant des élections complémentaires, le 2 juin 
19 13, où sont élus conseillers Narcisse BarriBre, Napoleon Bélanger 
cl Jolin McClclland. 

Au printemps de 1903, le dCgel rapide fait monter l'eau dans 
le lac Champlain à une hauteur jamais vue auparavant, causant de 
multiples inondations le long du Richelieu. Le rang Barbotte en 
souffre le plus et cela retarde les lravaux du printemps. Par contre, 
les fossés grouillent de loites et de barbolres et les jeunes rtussissent 
des pêches miraculeuses. Le 15 novembre 1905, le député Philippe 
Demers s'adresse au gouvemement fkdéral pour entreprendre des Ira- 
vaux qui peuvent régulariser I'koulement de l'eau du lac Champlain. 
Le conseil appuie sa demande : <i Ce conseil municipal a déjà, depuis 
un grand nombre d ' a ~ é e s ,  sollicite le gouvernement de  la Puissance 
du Canada de faire des travaux nécessaires près de Saint-Jean, pour 
remédier aux longues inondations de la rivière Riclielieu, causées en 
borne partie par des travaux publics. Ce conseil espére que le gou- 
vernement rendra en f in  justice à la classe agricole. >i 

Cetle requête est remise au Ires honorable Sir Wilfrid Laurier, 
premier ministre di1 Canada, à l'honorable Charles Hyman, mjnistre 
des Travaux publics et au dépule L.P. Brodeur, ministre de la Marine 
et des Pêcheries. Une commission internationale est fonnee pour 
étudier les implications que les eaux du lac Champlain ont sur 
l 'envirormement. 

Les résidents catholiques du village de Lacolle doivent parcou- 
rir trois kilomètres pour se rendre à l'église de Saint-Bernard. 
Plusieurs familles ne disposent n i  d'un clieval, ni d'une carriole pour 
se rendre aux ofices religieux les dimanches et les jours de fêtes ou 
pour porter les nouveau-nés au baptême. Laurent Carpentier a une 
voiiure à quatre sitges, oii une douzaine de personnes peuvent prendre 
place. Ceux qui doivent se rendre li l'église a pied n'y vont pas tous 
les dimanches. Les enfanh doni l'âge se situe entre onze et quinze 
ans, font leur première communion ei, au printemps, le curé leur fait 

Intérieur de la première égike Nolre-Danie-du-Mont-Carinel. 





20 décembre 1890. il semble avoir eu uo caracrère plut6t difficile. La 
famille Barker de Eacolle prend sa défense en écrivant à l'archevêque 
de Montréal : << Des accusations graves ont étt portées contre le 
Révérend M. Forbes, notre vicaire, au sujet de sa conduite ». Ce sont 
de fausses rumeurs! Après avoir été vicaire en plusieurs paroisses, 
aumônier à l'asile de Longue-Pointe, i l  devient missionnaire dans 
18Algoma, le comtd de Pontiac et fialement le Dakota du Nord. 

L'abbé Georges Charette, frère du curé, vient le seconder a plu- 
sieurs reprises. Né à Montreal en 1863, il est ordonné prêtre par Mgr 
Fabre, le 10 aout 1886. Il semble être de santé délicate. Vicaire dans 
plusieurs paroisses, il est souvent en repos, avant de devenir cure de 
Saint-Joseph-du-Lac en 1904. 

Émile Édouard Pépin, ne en 1844, devient soldat et en 1866 part 
en Italie comme zouave pontjfical. II est ordonné prEtre en même 
temps que son frère Edmond, le 22 décembre 1877. Premier curé 
d'Howick en 1884, il devient curé de Saint-Bernard le 1 " octobre 
1893 et se retire à Sai.nt-Jean en 1898, ou i l  est décédé le 30 juin 1907. 
Les dimanches, un charretier le conduit à Lacolle où, a 9h00, il chante 
la messe, fait le sermon et le prône, tandis que son vicaue chante la 
messe de 1 Oh00 d Saint-Bernard. Les chem.ins sont mauvais, peu pra- 
ticables et le curé en tolère mal l'inconfort. 

L'abbé Joseph-Euclide Brien, né à Saint-Jacques l8Acliigan, 
ordonné prbtre en même temps que l'abbk J.H. Forbes, est vicaire à 
Saint-Bernard en 1893-1894. L'abbé Joseph elie Poitras, nd à Saint- 
Roch de 1'Achigan en 1866, ordonnd prêtre le 19 décembre 189 1, est 
vicaire en 1894- 1895. Eusiache Bourgouin. vicaire en novembre 
1895, est remplacé le 15 mai 1896 par J.A. Cloutier. Joseph AmCd6e 
Ferras, nk a Saint-Rémi en 1869, ordonné prètre le 25 juillet 1896, 
est vicaire en 1896-1897. 

ACHAT DE LA CHAPELLE 

Freeman Woodworth est un marchand important. Il exploite un 
magasin général avec forge, cour à bois et commerce de charbon, à 
l'angle nord-est des rues Saint-Bernard et Chusch (Van Vliet ei de 
l'figlise). Il habite au-dessus du magasin. Rue Saint-Pierre, il posskde 
un solide entrepôt de 32 X 50 pieds pour son commerce de grains et 
de semences (granery). Le 25 mars 1884, i l  loue son magasinet I'em- 
placement situ8 rue Saint-Pierre « a v e c  maison, grenier et autres 
dependances construiies dessus >> a Enoch Buzzell, conunis voyageur 
de la citt de Montréal, pour huit mois, du 1 "' septembre 1884 au 1 
mai 1885, avec option d e  location polir sept auires années. 
Probablement que M. Buzzell n'a pas amassé les trésors escomptés 
car, le 11 mai 1886, Robert Kemp, cultivateur et commerçant de 





Saint-Thomas, aclière I 'einplacement sis nie Saint-Pierre <( avec habi- 
tation, grenier el autres bâtiments >) au nom d'un garçon de 13 ans 
dont il est tuteur : George Dimmock, fils de feu George Dimmock er 
de Dame Alexandra Gibson, de cette paroisse. 

Le 24 janvier 1894, George DUnmock, peintre B Brandford, 
Ontario, maintenant âgé de 21 ans, étant l'unique héritier de son père, 
feu George Dimrnock, vend pour la somme de 400$ un terrain de 
114 X1/4 arpent sinié du côté sud de la ruc Saiiit-Pierre, portant le no 239 
au Livre et Plan de Renvois officiels de tacolle, avec les batirnents 
y érigés. Les acheteurs sont Hugh Barker, cultivateur, Joseph-Euclide 
Pinsome.ault, percepteur de douanes et kdouard Lavarière, commer- 
çant. Ces menies personnes ernpmrerit, le 2 août, à Walter Alexander 
Stuart de Napierville, la somme de 900$ et donnent en garantie « le 
lot 239 avec une chapelle servant au culte de l'Église catliolique 
romaine, et autres bâtisses y érigees n.  La bâtisse de 32 X 50 pieds 
est restaurée et l'on y ajoute un clocher et une sacristie. Le 12 sep- 
tembre 1895, J.E. Pirisonneaiilt et E. LavariBre prêtent a la deserie 
400$. [Le 1 1 septembre 1939, le curé La fort une fera le paiement final 
devant notaire de 1 200% a Édotiard Lavarière et Alexander Stuart.] 

David Lareau et William Harly font la vkrification des livres 
pour les cinq années finissant le 3 1 décembre 1895. 
Rcnte des bancs 
Soiscription 
Quètes du dimanche 
Empnints 
Autres sources 

1eveenu.s 
dépenses 
~iirplilç 

1 587,05$ 
980,30 Emprunts 
206,69 W.A. SIW 900$ 

1 450,OO lulien Breault 1 O0 
699,47 Éd. Lavariére 400 - 

4 923,51 1 400 
4 914'58 

8,93 

Ceci n'inclut pas les revenus du bazar. 

L'évêque n'aime pas que la chapelle appartieme à trois laïcs; 
s'ils décédaient, leurs héritiers pourraient en disposer librement. La 
fabrique de Saint-Bernard ne veut pas se rendre responsable des detles 
de la chapelle. Le 4 janvier 1898, les trois propriétaires, Hugh Barker, 
Euclide Pinsonneault et Édouard Lavarière l'offrent a l'évêque. Le 
30 septembre suivant, ils signent en faveur de la corporation archie- 
piçcopale de Montréal un acte de donation du lot 239 avec une cha- 
pelle en bois ainsi que tous les ornements, statues et autres objets. 

Agrandissetrient de l'église de Lacolle (1909) 



En 1896, Joseph-Al1 yre Cloutier est vicaire à Saint-Bernard 
pendant une courte période. Il revient a i i  mois de novembre 1897 et 
devient le premier desservant de Nolre-Dame-du-Mont-Carmel à 
Lacolle en 1898. Il pensionne chez le Dr J.A. Paquet et la fabrique 
paie 2$ par mois pour sa chambre. Le 22 octobre 1900, le curé 
Bertrand reçoit l'autorisation d'installer son vicaire au village de 
Lacolle pour y desservir, d'une manière plils satisfaisante, les Fidèles 
fréquentant la cliapelle. Un comité de contribuables loue une maison 
appartenant à Hugh Barker au prix de 30$ par année et trouve du 
financement. pour verser un salaire anniiel de 550$ au vicaire desser- 
vant, la dime &nt toujours payde au curk de Saint-Bernard. LR casuel 
des grand-niesçes va à la fabrique, bien que la chapelle paie toutes 
les dépenses du culte. 

Dès 190 1, la semaine sainte est célébrée avec grand éclat. Les 
livres de comptes mentionnent un c{ dais à frange or mi-fin » payé 20$ 
et un fanal coûtant 754 pour la procession du jeudi saint de méme 
qu'un chandelier pascal et un lutrin pour chanter l'cc Exultet >> du 
samedi saint. Les registres de l'état civil s'ouvrent le 27 juillet 1902 
pour enregistrer les baptêmes, mariages et funérailles c616bres à la 
chapelle. Les sépultures se font, soit au cimetiére du rang Saint- 
Claude, soit au cimetière de la rue Saint-Bernard oii le dernier enter- 
rement date de 1921. Le 14 octobre 1907, l'abbé Cloutier écrit à Mgr 
Paul Bmchési : « Depuis bien tôt 10 ans, je suis desservant de la cha- 
pelle Mont-Carmel et mes emolumenis n'ont jamais dépassk 550$, 
mais le coût de la vie est a la hausse )> ; Monseigneur lui accorde 625$ 
annuellement. Il est maintenant temps de penser à l'drection cano- 
nique de la paroisse. Dans leur requète du 26 Février 1908, les signa- 
taires disent : «Avec la permission de votre illustre prédkcesseur 
W g r  Fabre), ils (les paroissiens) ont consimit u.ne chapelle dans 
laquelle le service divin se fait depuis dix-sept ans et c'est en attendant 
mieux. i )  

L'abbé Joseph-Allyre Cloutier est né en 1868 à Sainte-Rose de 
Laval. Ordonné prêtre par Mgr Fabre le 23 dkembre 1893, il est 
vicaire en divers endroits, vicaire desservant en 1898 et curé en 1908 
à Notre-Dame-du-Moiit-Carmel, ensuite cure a L'Acadie et à Saint- 
Constant, où il est décCdé le 30 juin 1934. Le verbe haut et le scandale 
facile, impitoyable au confessionnal, il est le gardien de la moralité 
publique. Les pénitents font craquer le plancher ou secouent les cha- 
pelets afin d'étouffer le ton des remonirances du sévkre curC ou, 
mietlx encore, ils se confessent lors des quarante heures quand plu- 
sieurs prêtres entendent les confessions. Il ne transige pas avec la 



modestie de ses paroissiennes, réprouve les modes capricieuses, les 
chapeaux à la mode, les bas de couleur. A Saint-Constant, des 
ouvrières suscitent la colère et l'indignation du cure Qoutier quand, 
pour la première fois, elles vont uavailler en pantalon a la rnanufac- 
ture de cierges Baillargeon. 

Le 11 mai 1908, Mgr Paul Bmchési, archevêque de Montrhl, 
promulgue le décret d'érection canonique de la paroisse Notre-Dame- 
du-Mont-Carmel, suivant la procédure habituelle : requêtes, avis, exa- 
men du plan. Wilbrod Landry fait une copie de cette partie d u  plan 
officiel de  la paroisse de Saint-Bernard de Lacolle désignke dans 
l'avis publié aii prône de la chapelle de Notre-Dame-du-Mont- 
Carmel. Ce plan est <( vidimk, comparé et certifié » par le notaire 
J.Ubald Tremblay, secrétaire de la municipalité. On essaie encore de 
récupérer la partie de la seigneurie de Eacolle incorporée dans les 
paroisses Saint-Valentin et Saint-Paul. 

Allyre Clourier est nommé premier curé le 26 mai et, le 7 juin, 
un corps de marguilliers est élu : cinq anciens et vois marguilliers du 
banc. Ils écrivent à l'archevêque : ({ Supplions votre Grandeur de vou- 
loir bien céder à la dite fabrique la chapelle que la mense épiscopale 
possède dans la susdi te nouvelle paroisse P. Le 6 juillet, Mgr Bnichési 
se présente personriellement chez J.Ubald Tremblay, notaire à 
Lacolle, pour y signer avec l'abbé Joseph Allyre Clouticr, curé, er 
a o u a r d  Girard, marguillier en charge, la rétrocession de la chapelle. 

La mense Bpiscopale (lalin : mensa = table), voila un mot que je 
n'avais jamais cru renmnlrer dans un texte canadien. En France, 
avant la rbvolution, la mense épiscopale était i'ensembie des biens- 
fonds dont les revenus devaient sewir a alimenter la table de I'Bvê- 
que. Habltuellement, il y avait un grand nombre de oonvives et on y 
mangeait blen. La chapelle de Lacolle n'appartenait pas la mense 
mais la corporation épisaipale qui n'en tirait aucun avantage mais 
devait payer annuellement le déficit. 

On veut maintenant avoir une véritable église. Plusieurs lots 
sont proposés et, finalement, on choisit un terrain appartenant a 
Wenccslas Grégoire, situe en dehors du village (le village s'arrête a 
l'église anglicane, la nie Saint-Bernard étant la rue principale). Trois 
arpents sont donnés à condition d'y kriger l'église et sept arpents sont 
payés 7M$. Le 13 septembre 1908. on retient la soumissjoo de Jules 
Girard pour la construction d'un presbytkre au prix de 2 900$. Le 26 
janvier 1909, le presbytère est accepté et un supplkment de 370$ est 
versé pour travaux non prévus, Au cours de l'été, le grand salon di1 
presbytère sert d'église pendant qu'on transpoite la chapelle sur le 
nouveau site, A une distance d'environ 0,5 km. Le dimanche, on i~tilise 
aussi la grande salle que possède le docteur Gaudreau. 





L'architecte M.G. Monette prépare les plans pour une Cglise et 
David Begnoche, entrepreneur de Saint-Blaise, exkute les travaux 
entre juin ct septembre 1909. Le 1 "  juillet, Monseigneur vient con- 
firmer les enfants. La cérémonie a lieu dans l'église de Saint-Bernard 
parce que l'agrandissement de l'église de Lacolle est en cours. Sur  
le noiiveau siie. on prkpare des fondations dépassant de 18 pieds la 
largeur de la chapelle. Rendue sur place, celle-ci est sciée en deux, 
à I'égoüie, dans le sens de la longueur et \es deux parties sont placées 
sur les fondations. Des colonnes sont ajoutées de chaque &té, alors 
qu'une voiiie en plein cintre et le prolongement d u  toit couvrent cet 
élargissement. Maintenant., on découvre que le clocher est trop court. 
A l'aide de perclies et non sans efforts, on le relève de huit pieds et 
un vesiibule est construjt en-dessous. Auguste A.rbour, c u e  d e  Saint- 
'Bernard, b h i t  le cimetière le 25 septembre 1910 et, I'dté suivant, 
l'église est bénite par Allyre Cloiiticr. 

Consécutivement aux procédures effectuées par le bureau 
d'avocats Ouimet et Lesage de Saint-Jean, l'érection civile de la 
paroisse Notre-Dame du Mont-Camcl est proclamée par le 
lieutenant-gouverneur de la Province, l'honorable Sir François 
Langelicr, chevalier, le 23 avril 1913. Ceite proclamation est publiée 
dans la Gazette officielle du samedi 26 avril. Le lot 239, siiud rue 
Saint-Pierre, est offert a l'enchkre, à la porte de l'église, par Octave 
Gendron, crieur public : le 19 juin 1913, à 10 heures du matin, le lot 
est adjugé pour 100$ a Wenceslas Grégoire, plus offrant et dernier 
enchérisseur. II appert bientôt que Wenceslas Grégoire n'a été qu'un 
prête-nom pour les demoiselles Florence H. van Vliet et Emma Riilh 
van Vliet. voisines du lot sur lequel on ne relrouve plus que des rnau- 
vaises herbes et les fondations de l'ancienne cliapelle. 

Le gras probleine au Canada est I'elat des cliemim qui sont sou- 
vent impraticables, surlout au printemps et 6 l'automne. L'apparition 
de I'automobile vient acceiituer le besoin de construire de bonnes 
routes. En 19 1 1, le gouvernement provincial inaugure un programme 
intensif de bonnes routes et accorde des subventions annuelles pour 
l'amélioration des rouies en remboursant 50 % des dépenses encou- 
rues aiix municipalités rurales et 40 % aux municipalités de village. 
Cependani, pareille subvention ne peut dépasser 1 000$ pour les 

Amédée Trejnblay a épousé Marie Laroche le 22 septembre 1891. 
Cultivaleur ci la Grutde Ligne de Saint-Bernard, il s'esl blessé Iiior- 

tellenient, le 9 avril 1913 a' i'bge de 47an5, en afilant des piquets. 









grand roi surnommé le Pacificateiir >>. Début mai, les municipalités 
de Saint-Lambert, La Prairie et Saint-Philippe acceptent de payer leur 
part de construcrion. Le 31 mai, Saint-Jacques, Saint-Cyprien et 
Napierville signent aussi. Napoléon Rerni llard, maire de Saint- 
Bernard de Lacolle, n'est pas présent a cette réunion. 

Le 5 septembre, « le conseil ayant été prié de se prononcer en 
faveur de la rouie J h l o u a r d - ~ ~ ~  qui doit se faire de Montréal a Rouses 
Point a résolu ce qui suit : Le conseil municipal de la paroisse de 
Saint-Bernard-de-Lacolle est prêt à laisser reconstmire la route dite 
Boulevard tdouard-~11 par le rang Burtonvjlle, village de Lacolle et 
Odelllown;.., il sera toujours prkt à prendre en considération le projet 
de règlement tel qu'exigé par le gouvernement de QuBbec ... aussitôt 
que la majorité des proprietaires intéresses de ioute la paroisse ou de 
ceux longeant la future route en feront la demande et aux conditions 
que ceux-ci fixeront dam leur requète, pourvu que cette demande  soit 
en forme légale. » 

Le docteur Hilaire Gaudreau va rencontrer chacun des proprié- 
taires le long de la route projet6e: 73 des 90 propriétaires concernés 
acceptent de signer. <<Ce n'est pas sans difficulté que j'ai pii obtenir 
ces signatures, raconte le docteur Gaudreau. Ceux qui s'opposaient 
au passage de celte rouie devant leurs propriétés prétextaient que les 
vaches ne donneraient plus de lait ; que les autos allaient écraser l e u s  
volailles; que c'était un dangcr public. Il fut iirnpossible de redresser 
les courbes, car on nous demandait jusqu'à mille dollars par arpent. 
On suivit les courbes du chemin, sans pouvoir l'c.largir. » On s'in- 
quière, en outre, des éventuels dommages causés par l'affluence d'au- 
tomobiles, mais les avantages d 'une meilleiire route pour se rendre 
aux marcliés de Montréal et la venue probable de touristes font fina- 
lement approuver le projet. 

Le 5 fevrier 1912, le conseil projette d'écrire au trés honorable 
Sir R.L. Borden, premier ministre de la Puissance, le priant « de con- 
tribuer dans une large mesure a la consuuction de la section cana- 
dienne de la dite route, de manière a en faire une route digne du 
regretté roi Édouard VI1 (le grand pacificateur des temps modernes), 
et de la grande et noble idée qu'elle est appelée à commémorer. » 
Ceite belle entreprise co*incid avec la célébration du centenaire de 

Consîruction du boulevard ~ d o m r d -  r/ll (1 91 2) : le concasseur 
 nob bile avec la cltnudière à vapeur qui rappelle une lucornorive. 



la paix encre le Canada et les Étals-unis. La «Lake Champlah 
Association )> et le «Comité national de la paix de 148ta1 de New 
York )> ont l'intention de construire une arche commémorative à la 
frontière. Le 4 mars, on décide de ne pas envoyer la IeStre. 

La construction commence au printemps 1912. A l'été 1913, les 
rravaux dkbutent à Biirîonvjlle. Le long du parcous, on engage des 
liomrnes, soit poiu transporter des pierres, soit pour travailler A la 
construction. Ils reçoivent entre uri dollar soixante-quinze et deux dol- 
lars par jour. Ceux qui ont un tombereau reçoivent trois dollars. 
Quand la municipalité de la paroisse de Noire-Darne-du-Mont- 
Carmel se détache de la municipalité de Saint-Bernard, le conseil 
notifie l'honorable Jos. Ed. Caron, ministre de l'Agriculture et de la 
Voirie à Quebec, « que la route du boulevard Uouard-VII se trouve 
maintenant située dans la rniinicipalité de la paroisse de Notre-Dame- 
du-Mont-Carmel ..., la municipalité de Saint-Bernard-deLacolle n'y 
a plus aucune affaire et est relevk de touie riclamation du gouver- 
nement. »Inaugurée le 30 juillet 1914, la route coule 8 400$ du mille 
er ouvre la porte au tourisme. 

Le compte pour la municipalité de Notre-Dame-du-Mont- 
Carmel est de 8 813,07$, soit 1 0ûû$ par mille de route. Le 15 juin 
19 14, le maire et le secrétaire, accornpagnds du député Joseph Demers 
partent en délégation auprès du ministre de la Voirie J. Tessier pour 
aniver au rkglement du coût du boulevard Qouard-~17. Le ministre 
suggkre d'imposer une taxe rCparLie sut les biens-fonds de toute la 
municipaliré, mais le conseil préfère imposer seulement les propriC- 
taires riverains. «Si  l'on impose cette taxe spéciale sur toute la 
paroisse, i l  faudra rdpo~idre aux demandes qui viendsont d'ailleurs 
pour la confection en macadam des au Ires rangs de cette paroisse. Les 
contribuables des autres rangs ont droit aux mêmes avantages et ils 
pourraient en profiter. » On veut emprunter le montant de la dette pour 
dix ans, à fonds d'amortissement, mille piastres par année plus les 
intdrèts. On demande un taux raisonnable. <( U ne faut pas oublier, que 
la mimicipalite ne s'est jamais engagke à quoi que ce soit, quand on 
a construit ce boulevard Édouard-VIT. )) 

Le 1 1 décembre 1920, le village de Lacolle est incorporé en 
rnunicipalitk. Notre-Dame-du-Mont-Canne1 impute à la nouvelle 
municipalité twte somme due pour la construction et l'entretien du 
boulevard, ce que Lacolle refuse. Notre-Dame-dii-Mont-Canne1 fait 
donc kbblir un acte de répartition des biens-fonds de Lacolle. Ce dif- 
férend ne sera rCglé que le 29 juin 1925, quand Lacolle payera 
1 965,15$ pour sa quote-part du boulevard Édouard-VU, plus 84,54$ 
pour frais de répartition, de percepiion et d'intérèts. 



En ces temps, les rares voitures automobiles étaient précieuse- 
ment remisées pour l'hiver; les routes etaient impraticables pour les 
véhicules motorisés et l'antigel inexistant. Arthur-Pierre Patenaude, 
forgeron et commerçant de machines agricoles de hretteville, met 
au point une autoneige en 19 16.11 réduit les essieux arrière de sa Ford 
T, afin d'obtenir une meilleure traction et forge des patins pour l'avant 
du véhicule. Le 18 janvier 1919, il suscite un gnnd intérêt dans la 
région, quand, en partant de Plattsburg, i l  passe par Lacolle pour se 
rendre à Napimille et La Prairie. 

En 1860, le village de Lacoile commence A l'église anglicane 
et s'étend au sud jusqu'au pont de la riviere Lacolle. En face d e  
l'église méihodiste, la rue Saint-Bernard (Van Vliet) est la rue com- 
merçante. Les fréquentes pluies du printemps et de l'automne 
obligent les piktons à patauger dans la boue. On dkide alors de cons- 
truire des trottoirç. Le 13 août 190,  on est dans l'obligation de 
reconsrniire les trottoirs en planches de deux pouces d'kpaisseur et 
d'aménager deux traverses avec de grosses pierres plates pour iraver- 
ser la rue à sec. Pour financer la construction, chaque propriété est 
taxée de trois dollars du mille dollars d'évaliiation. Chaque proprié- 
taire doit nettoyer et entretenir le trottoir devant sa ptopritté. 

Lors de la constniction du boulevard Édouard-VU, l'inspecteur 
de voirie du village A.H. Clarkson ramasse les pierres des traverses. 
Le docteur Gaudreau s'approprie les pierres de la traverse en face de  
sa demeure, ce qui donne lieu a un prock. Le 1 " aoùt 19 18, Joseph 
Gendron, alors inspecteur de la voirie au village, fait transporter les 
pierres provenant des traverses dans un endroit désigné par le conseil. 

Les trottoh sont dans un pibre état. Le 8 juillet 19 15, le con- 
seiller William Nichols propose de les reconscniire en cimenf d'éten- 
dre les limites du village et d'y inclure l'église catholique. Il y a foule 
a 1' assemblCe du conseil. La majorité des contribuables intéressés 
dans le règlement se prononce en faveur des trottoirs en ciment. Le 
docteur Gaudreau est d'opinion que chaque proprittaire doit cons- 
truire et entretenir son propre trottoir. Cette question est discutke lon- 
guement. L.e 16 septembre 1916, la decision est prise d'abandonner 
les trottoirs en bois et de reconstruire en ciment u aux meilleures con- 
ditions ». En 19 17, le contrat est oct roye aux entrepreneurs Alphonse 
Lorrain et Delphis Daigneaiilt. Tous les propriétaires de biens-fonds 
dans le village sont taxés 20$ du mille dollars d'tvaluation. Le doc- 
teur Gaudreau refuse de payer sa quote-part et va même jusqu'en cour 
a Saint-Jean. 11 perd son procks et le I 1 mars 1919, par son avocat, 
i l  fait remettre 3$ au conseil. 





En 1920, le ciment des trottoirs commence a se désagréger. La 
municipalité (devenue village de hcol le )  intente un procès contre les 
entrepreneurs et gagne sa cause le 24 mars 1923. Le rkglement des 
trottoirs, passé en 1900, est aboli en 1947. La municipalité devient 
propriétaire des trottoirs et assume la construction et l'entretien. Les 
riverains paient un tiers du coùt de  la constmction. 

LA MUNICIPALIT& DE LA PAROISSE 
NOTRE-D AME-DU-MONT-C A ~ I E I .  

L'antique loi de la Province du Bas-Canada permet aux 
paroisscs de se faire incorporer en municipalité de paroisse. Une 
requête est donc présentée au conseil de comté de Saint-Jean. Anatole 
Lachapelle fournit les pièces certifiées de l'érection canonique et 
civile de la paroissc. Le dimanche 15 mai, Marcellin Robert, préfet 
du comte de Sai-nt-Jean, vient faire la proclamation de l'érection de 
la municipalité à l'issue du service divin. Le lundi 23 mai. Noé Racine 
préside les premières élections et Wilbrod Landry en est le secrétaire. 
Sont élus : Wilfrid Bourgeois, Théodose Mariin, Édouard Lavariére, 
John T. Robinson, William H. Nichols, J.E. Masten et Alarie Girard. 

Le mercredi 4 juin 19 13, à dix heures du matin, devant une nom- 
breuse assistance, le nouveau conseil élu se réunit a la salle de I.E. 
Sullivan (42 sud me de 1'6glise). Une première déception les attend : 
le conseil de Saint-Bernard a quitté les lieux emportant sa table et ses 
chaises. A cette réunion. les élus proclament le premier juin 1913 
comme date officielle du dkbut de la municipalité et melient en place 
toute l'organisation d'une adminislration locale selon la loi de 1792. 

Les conseillers présents désignent &louard Lavarière premier 
maire de la nouvelle rnunjcipalitk. Wilbrod Landry est engage comme 
secrétaire trésorier au salaire de 100$ par année. Le conseil Iiésite 
quelque peu avanr de prendre M. Landry à son service car ce dernier 
demeure secrétaire de la municipalité de Saint-Bernard, dont le con- 
seil siège désormais au rang Saint-Claude. Octave Gendxon est 
engage comme constable spécial au salaire de 8$ par a ~ é e .  Les 
assemblkes auront lieu les premierç jeudis de chaque mois a la salle 
J.E. Sullivan louée « à raison de dix-huit piastres par année ». Le con- 
seil commande un fauteuil pour le maire A W. Brisbin. sept chaises 
à h u i s  Lavarière, une table à Jules Girard et aussi une ttibunc et un 
rableau d'affichage qui devront être inst.allés devant l'église de Nolre- 
Dame-du-Mont-Carmel. Les avis publics seront également affichés 

Rue Sairit-Benuird, avec les rrot~oirs en bois. Devani chnque maga- 
sin, un poteau permet d'allocher les chevaux. 



au bureau de poste. Ensuite, l'assemblke est ajournée à une heure et 
demie de I'aprAs-midi pour permettre à tout le monde d'aller dher. 

A la reprise, le conseil procède à diverses nominations : 
1. Richard Robinson, Parfait Rémillard et William Bamère sont 
nommks estirnateurs de la municipalitk. 
2. Charles A. Pearson et &nile Landry sont nommés vkrifica- 
tews des livres. 
3. Joseph Rkmillard et J.C. Robinson sont nommés gardiens 
d'enclos. 
4. Les inspecteurs agraires sont : 
District no I pour les premikre, deuxième et troisième concessions 
sud du domaine : Joacliim Tetreault; 
District no 2 pour les première, deuxième et uoisiéme concessions 
sur le domaine : Joseph C. Boudreaii; 
District no 3 pour les deuxième et troisième concessions nord du 
domaine, la quatrieme concession Burtonville et la cinquième 
DeLery : Lockam van Vliet, 
5 .  Les inspecrem de voirie sont plus nombreux : 
District no 1 - Alfred MCnard, pour le chemin Lakeshore, la mon- 
tée Thomas Brisbh du chemin Lakeshore allant du côte ouest jus- 
qu'ail coin Abraham MCnard du chemin Victoria, le chemin 
Barboite jusqu'au milieu du pont sur la rivière Lacolle et la partie 
du chemin de la station du Grand Tronc, allant du côté est du che- 
min Barbotte. 
Districr no  2 - Napoléon Gagnon, pour le chemin Victoria a partir 
du boiit nord du dit cliemin jusqu'a la ligne internationale, la partie 
de la montée Odelltown à partir du côté ouest du chemin Victoria 
jusqu'au coté ouest du pont sur le ruisseau. 
Disirict no 3 - Joseph Teskey, pour tous les cliemins de la 
deuxième concession sud du domaine. 
District rio 4 - Arnes Edgerton, pour le chemin Odelltown, de la 
ligne internaiionale juçqu'à la t roisièine concession sud du 
domaine, la montée Odell jusqu'au t récarre de la terre de Henry 
Odell. 
District no 5 - Pjerre Poirier, pour le chemin Odelltown, depuis 
l'église Odelltown jusqu'a la limite sud du vjllage de Lacxille, le 
chemin connu sous le nom i< Depot Road », la montée Kemp et la 
montée Cadeld jusqu'8 la dtcliarge du côté ouest. 
District no 6 - Thomas Roberge, pour le chemin Burtonviile, 
depuis la Montée de la Grande Ligne jusqu'aux limites de la 
paroisse du coté nord, la montée du côté ouest du dit chemin entre 
la troisième concession nord et la quatrième concession chemin 
Burtonville. 



District no 7 - Pierre Denault, pour les petits rangs entre la troi- 
sième et la quatriéme concession nord du domaine, la cinquième 
DeLéry et la montée de la Grande Ligne. 
District no 8 - houa rd  Benolt, pour le chemin dans la deuxième 
concession nord du dotnaine a partir de l'extrémité est du village 
de Lacolle jusqu'aux limites de la paroisse, le clietnin Burtonville 
à partir de l'église anglicane jusqu'au coin nord de la montée de 
la Grande Ligne et la montée connue sous le nom de « Swamp 
Road D. 
District no  9 - A.H. Clarckson, pour tous \es chemins du village 
de Lacolle et tous les hottoirs du village. 

A cette même réunion, on examine aussi les problèmes inhé- 
rents a la constmction du boulevard Édouard-VII et A la réparation 
des trottoirs en bojs du village. II est question de la montke Kemp et 
de la montée Swamp Road. On discute aussi du nom de la nouvelle 
municipalitd : «La municipalité de la paroisse d e  Notre-Dame-du- 
Mont-Carmel >> n'indique pas où cette municipalité est situ& comme 
auparavant quand on disait Lacolle ou Saint-Bernard-de-Lacolle. 
C'est simple, on veut ravoir l'ancien nom. A cela, le conseil de comté 
rkpond que Notre-Danie-du-Mon t -Carmel est une i< municipalité de 
paroisse v et que, pour former une <( municipalité de village », i l  faut 
avoir 40 maisons habitées à l'intérieur d'un territoire de 60 arpents : 
cela ne tombe pas dans des oreilles de sourds ! Après avoir rCglk d'au- 
tres affaires urgentes, celte première rkunion diz conseil municipal est 
ajournée au premier jeudi du mois de juillet. 

A peine organiske, la municipalité doit régler une situation déli- 
cate. En effet, le 3 juillei, David S. de Sherrington, se rend à la gare 
de Lacolle Jonction (Cantic). Non loin de la, son cheval tombe dans 
la riviére et se casse les pattes. Voyant son cheval mort, l'homme s'en 
retourne chez lui. L'inspecteur agraire J.C. Bouàreau doit récupérer 
le cadavre et l'enterrer, ce qui prend tellement de temps que la muni- 
cipali té lui paie 15$ pour son uouble. A quelques reprises, la muni- 
cipalité doit faire enrerrer des chevaux accidentCs. 

La municipalité dépose le surplus des taxes à la Caisse d'épar- 
gne des Postes à Ottawa. Quand on a besoin de son argenr, on peut 
le faire venir en deux jours. Le 1 octobre 1914, la Banque canadienne 
de commerce ouvre une siiccursale A Lacolle. Au début, un commis 
vient les mercredis de Saint-Jean par train, avec son sac d'argent et 
son grand livre, principalement pour changer les chbques des fonc- 
lionnaires fedéraux, mais bientôt un directeur de banque est nomme. 















Le 14 avril 1917, une lettre du surintendant de l'instruction 
publique annonce le projet de diviser la commission scolaire de Saint- 
Bernard. La proclamaiion de l'érection de la con-imission scolaue est 
faite le 8 juin et prend effet Ic 1" juillet. Cinq des treize arrondisse- 
ments scolaires sont cédés à Lacolle. Les commissaires sont J.A. 
Champoux, Édouard Benoît, Élie Richard, Émile Landry et Staaislas 
Choquette. 11s désigrlent J. A. Champoux comme président et 
engagent Amiand Brosseau comnie secr6taue-trésorier. Le 16 juillet, 
les commissaires h e n t  la taxe scolaire à 3,10$ du 1 000$ d'évalua- 
tion. Les parents paient, pour chaque enfant Frequentant l'école, 1% 
par mois sans dépasser 30G par famille. Le chauffage des kcoles est 
desornais paye par la Commission scolaire. 

La grippe espagnole stvit en 1919-20, décimant plusieurs 
fami.lles. Le conseil municipal adresse un message de condoléances 
a la famille du maire lorsque la maladie frappe chez un de ses fils 
emportant le père, la mère et un enfant. Les grands-parents Richard 
recueillent les cinq enfants survivanrs et les élèvent, comme le veulent 
les mœurs du temps. klie Richard est décédé le 22 mai 1948, à l'àge 
de 87 ans. 

La ferme de Wilfrid Girard est située à l'est du village (ferme 
Bienz). Maire de 1919 à 1921, ensuite il est conseiller jusqu'au 25 
janvier 1937 alors que, pendant les pires années de la crise, il reprend 
la charge de maire jusqu'en 1941 en raison de son expérience en 
administration municipale. 

La municipalité décide de refaire tom ses chemins, soit en 
macadam, soit en gravier. En mars 1919, le maire Wilfrid Girard et 
le secrétaire Wilbrod Landry se rendent a Montréal pour demander 
une subvention de 100 000$ au ministre de la Voirie. 17s doivent se 
contenter de beaucoup moins, car il est décidé de refaire en priorité 
le chemin d u  Dépôt (# 202), à partir du boulevard houard-w jus- 
qu'à la gare de Caniic. La province s'engage à payer 5 0  % des coùts. 
Jusqu'ici, chacun avait ent.retenu la route devant sa porte, mais I'ar- 
rivée de l'au tomobile entraîne un changement de mentalitt. Notre- 
Dame-du-Mont-Carmel prend les cherniris publics à sa charge le 17 
mars 1919. Les ponts et les fossés sont aussi enlretenus par la muni- 
cipalité et les branches sont coupées à la fin du mois d'août de chaque 
année. 

Le 3 mai 1920, la municipalité achète d'Élie Richard un puits 
à gravier et un droit de passage. Voulant vendre le gravier à la 







aux riverains. La route est dam un tel krat qu'on doit attendre que le 
sol soit gelé pour transporter le gravier. Le 3 décembre, la rnunicipa- 
lit& achète trois chamies A neige ii traction animale et, clwque hiver, 
paie trois personnes pour « labourer » le rang Saint-André. Zéphjr 
Dupuis, décédk à l'âge de 80 ans, est inhum6 A Saint-Bernard le 10 
février 195 1. 

MUNICIPALITB DU VILLAGE DE LACOLLE 

Selon le nouveau code municipal de novembre 1916, ce n'est 
plus le conseil de comté, mais le lieutenant-gouverneur en conseil qiii 

érige les rnwiicipalités. Pour constituer une tnunicipalitk de village, 
il faut 40 maisons habitées par des propriétaires ou des locataires dans 
une étsndue n'excédant pas 60 arpents en siiperficie. Le consenternenr 
de la moitik des électeurs suffit pour obtenir l'érection. Le réverend 
chanoine E.E. Dawson et d'auires citoyens se remissent réguliere- 
ment dans le salon de Wilbrod Landry, où madame sert du tiié et des 
biscuits. Pendant rrois ans, ils prkpareni l'incorporation civile du vil- 
lage. 11s commandent les plans du village a l'arpenteur-géomètre 
Séraphin Ouimet. La demande d'incorporation est adressée au 
lieutenant-gouverneur, le 1" avril 1919 et la proclamation, faite le 11 
décembrc 1920, est publiée dans la Gazette officielle du 31 dkcembre. 
Pliisieurs terres agricoles sont incluses dans la nouvelle municipalité 
et le conseil de Notre-Dame-du-Mont-Carnlel se plaint fréquemment 
que la superficie (.93 mille carré) du village est qiiatre fois plus grande 
que nkcessaire. Lacolle fait délimiter le village avec onze poteaux en 
ciment. 

George V, par la Grfice de Dieu. Roi du Royaume-Uni de la Grande 
Bretagne el d'Irlande et des possessions briianniques au-dela des 
mers. etc. Salut : Attendu Qu'en verlu des dispositions du cade muni- 
cipal de la province de 06kbec, le lieutenani gouverneur en conseil 
peul, par une proclamation publiée dans la <( Gazette officlelle de 
Ouébec n, laquelle entrera en vigueur B la date y mentionnbe. ordon- 
ner i'erection de municipalités de villane ou da campagne ... Attendu 
qu'il nous a été démontrdqueca territoire contient a6 moinsquarante 
maisons habitées. dans une Biendue n'exddant oas soixante 
arpents en superfi&; ... Le territoire devant wnsliluei le viltage de 
Lacolle, iel que renferme dans les limites ci-haut décrites, occupe une 
superficie de 724 arpents ... En l'Hôtel du Gouvernement de notre pro- 
vince de Qubbec, ce 1 1  décembre de I'annbe 1920 et de notre règne 
la 1 1 Brne. *> Lacolle devient municipal1't6 de village, le 3 1 décembre 
1920. 

Wilbrod Landry est épicier, mnirre clzantre, secréfaire trésorier de 
deux niunicipalités et premier maire de Lucolle ( 1  921 -1 937). 





Pendant deux dimanches consécutifs, à l'issue de la messe et du 
haut de la tribune devant l'bgliçe, P.E. CorbiBre, huissier de la cour 
supérieure, donne avis que la pksentation des candidats pour la pre- 
mière élection générale municipale aura lieu le jeudi 27 janvier 192 1 
à dix heures de l'avant-midi, A la salle Sullivan. Le secrétaire de la 
municipalitb publie 1 ~ s  avis requis et les affiche aux tableaux de 
l'église et du bureau de poste. Sous la présidence de J.W. Brisbin, 
Wilbrod Landry et docteiu Hilaire Gaudreau sont mis en nomination 
pour le poste de maire. Comme conseillers sont proposés : 

J. Elliot Maslen, marchand de bois. 
Charles B. Elvidge, commerçant et courrier. 
H. Walton van Vliet, marchand. 
Euclide Grégoire, agent de chemin de fer. 
Louis-Napoléon Landry, bourgeois. 
Coupal Barrière, cultivateur. 
GBdeon Remillard, boucher. 
?.Léopold Amyoi, douanier. 
Edouard Senoit, tailleur. 

A rnidi, I'assembléc de la inise en nomi.nation est déclarée close. Le 
bureau de votation ouvre le lendemain maiin à huit heures. 

D'apres la loi, tout propriétaire ou locataire sujet britannique, 
homme ou femme, a droit de vote ainsi que ses fils et filles majem. 
La femme propriétaire a donc droit de vote a l'exclusion de son mari, 
à moins que ce dernier ne soit lui meme propriétaire ou locataire. 
Chaque é1e.cteu.r se prdsente devant le présiden1 d'élection et exprime 
scs votes i haute voix. Les votes sont enregistrés par le secrétaire 
d'élection Jos C. Brault. Au bureau de voiation, Hector Gauvin est 
le représentant du docteur Gaudreau et L.N. Rémillard celui de 
Wilbrod Landry. Soixante-dix-sept propriétaires, dix-neuf occupants. 
cinq loca~aires et quatre fils de propriétaires ont voté, pour un total 
de ceni cinq personnes. (Le terme (( occupant )) n'existe pas dans la 
loi, mais une fine sensibilité de l'âme villageoise refuse de classer le 
pasteur anglican ou l'aubergiste Charles Nolin parmi les simples loca- 
taires, qui ont obtenu le droit de vole en 19 16.) Cinq femmes roprik- 
taires et cinq dcmoisellcs expriment leurs votes. Madame L o u a  rd 
Parent, apparaissant c o r n e  CO-propriétaire ail rôle d'évaluation, se 
présente pour voter. Le docteur Gaudreau s'objecte disant qu'elle 
n'est pas veuve. Si elle l'est, elle doit produire le certificat de deces 
de  son mari. Ne pouvant produire un tel document, elle est refusée. 
Le résultat des votes est : 

Le magasin Corbière devient l'épicerie Wtlbrod Landry el est ensuile 
restanranr. Srrr la deuxiirne phom, nous voyons le pont avec les lant- 
padaires et le premier ((Lacdie Inn». 



Le bbrean des douanes et de L'immigralion est situé entre I'égiise 
tnéfhodisfe et la ~nnison Barker. La maison Barker étaif d'une cotls- 
truction curieuse : lrne charpente en grosses pouires, comme celle 
d'une grartge, était remplie avec une nlaçonnerie en Briques, contme 
c'est la couru~iie en Alsace. L'exthieur i lait  recouvert de planches 
d'environ 1 x 2 pieds polir donner L'impression que c'étaient des 
pierres de raille. Peridant dix ans, ln ~~ia i son  Barker a servi de pres- 
bytère. Aujourd'hiti, la caisse populaire en occupe l'emplacement. 
Les douaniers, en 191 9, éfuient (& gauche à droite) : M. Force, Bill 
Grant, Bill Young, Bill Killick, Joe Delisle. L'affiche unilingue esl 
payée par le Club auto~nobile du Canada. On n'a niêtne pas dépensé 
d'argent pour payer un poteau. 



Wilbrod Landry 
Dr H. Gaudreau 
J.E. Masten 
C.B. Elvidge 
H.W. van Vliet 
Eiiclide Grégoire 
L.N. Landry 
Coupal Barrière 

La séparation des deux municipalitks ne se fait pas sans douleur. 
Lacolle prétend que twies les laxes collectées depuis le premier avril 
19 19 lui appartiennent, Notre-Dame-du-Mont-Canne1 prétend que 
tous les dûs jusqu'au 31 décembre 1920 lui reviennent. Le 9 
novembre 192 1, devant le notaire J. Brassard, iin accord est signe 
entre les deux municipalités. Lacolle paiera sa part pour la construc- 
tion et l'entretien du boulevard kdouard-VII A partir du 11 décembre 
1920 et obtient aussi un Ciers de la carriére de gravier << chez Richard >>. 
Nolre-Darne-du-Mont-Cannel paiera au village 949,18$ 

A cause de la poussiere que le trafic intense soulève, on gou- 
dronne la rue principale au village. On craint mainienant que la sur- 
face lisse soit dangereuse pour les clievaux, les faisant glisser lorsque 
le sol sera gelé. Le 4 octobre 192 1, les chemins sont municipalisés. 
(< Réglcment no 5 : Tous les cliemim rniinicipaux à la charge des con- 
rribuables seront améliork et entrecenus aux frais de la municipalité 
pour toute l'année moyennant les deniers prélevés par taxation 
di.recte. » Pour l'entretien des routes d'liiver, on versera par jour: 2s 
pour un homme, 5,50$ pour un attelage double et 3,50$ pour un 
homme avec un cheval. 

La taxe foncibre ne suffit pas pour rencontrer toutes les obliga- 
tions de la municipalité; c'est pourqiioi on instaure trois nouvelles 
taxes : la taxe de commerce, IYimp8t sur les revenus et iine taxe de 
chiens. Voici les commerces de Lacolle en 1922. La compagnie 
(< Imperia1 O i l ~  paie 20$, la Banque de Commerce 15$, les autres 
commerces de uii à cinq dollars. 

1.  Canadian Bank of Cotnmerce. 
2. Courtier : Lacolle Brokerage Co. 
3. Restaurants: Leclair & Ugaré;  John Sullivan; Mme 1.E. 

Pinsoruieault. 
4. Boulangeries el bouclieries : Adrien Bouchard ; Charles Elvidge + 

son; Alfred Boivin; Albert Rémillard; Wilbrod Bédard. 
5. Sellier: N.C. van Vliet. 
6. Cordonniers: Victor Surprenant; Julien Brault.  
7. Siaiion de gazoline et kérosène : Jrnl>erial oil CO. 

8. Garage: lnseph Gendroii. 
9. Vendeur de fruits et de légumes : lames Connors. 



10. Machines agricoles : Philippe Landry. 
1 1. J.B. Masten : bois, charbon, chaux, ciment, briques. 
12. Écurie de louage, charretier, routier public, faisant charroi de F r -  

sonnes, marchandises et effeis : Joseph Mailloux. 
Transpon par camion : Bélanger & Fournier. 
Taxi automobile : Joacliirn et Armaiid Tétreault. 
Transport par automobile : J.H. Bomowdale; Hmey Duteau 
Transport par cheval : Wm Bartlett ; Oclave Gendron; Wm Nichols; 
Jos Clouâtre; Louis-Napoléon tandry ; François Landry . 

13. Gédéon Rémillard : meunerie, commerce des grains. 
14. Orner Richard : articles de ferblanterie. 
15. Les colporteurs ou marchands ambulants. 
16. Les boucherç qui ne résident pas a Lacolle. 
17. Émile h d r y  : marchandises sèches, ferronnerie, épiceries, huile, 

peinture, chapeaux, fourrures, bijoux, etc. 
18. Wilbrod Landry ; H.W. van Vlict + son : marchandises sèches, 

épiceries, huiles, chapeaux, fourrures, chaussures. 
19. George J. van VIiet : épiceries, vaiçselle,cristaux, tapisseries. ferron- 

nerie, huile et peinture. 
20. Isaïe Rémillard; El. Thibdeau : épiceries. 
21. Notaires publics : Armand Brosseau; J.L. Deland; L. Desrnarais. 
22. Agents d'assurances: J.W. Brisbin; Dr H. Gaudreault. 
23. Vendeur de lait par voiture: Stanislas Choquette. 
24. Beurrerie et fromagerie : Tmdel. 
25. Taxe de chien. LR premier novembre de chaque année, sauf chez Iw 

cultivateurs, i l  faut payer deux dollars pour chaque chien. Plusieurs 
propriétaires se débarrassent de leur chien. Willie Boucher paie pour 
trois chiens, le révérend Dawson pour deux. 

26. Forgerons : Frédéric Breault; Télesphore Surprenant ; Almantar 
Choquette; J m p h  Chenail. 

27. Tailleurs : J.E. Benoît, P.E. Corbière. 
3 1. Salle de spectacles : Léopold Gaudreau. 

h p ô t  sur te revenu: (i Toutes personnes (officiers d'immigra- 
tion, douanes, police mon[&, etc) dans cette municipalitd et qui ne 
paient pas de taxes seront tenues de payer à ce conseil un droit de L/"1 % 
sur tout salaire de mille piastres et plus. >) Cet impôt existe pendant 
cinq ans. Le directeur de la banque E.A. Chadsey gagne le plus haut 
salaire; 1 800% 
Archic Ducbarme 13W$ Wrn Killick 15W$ E.D. Racicot 1503s 
AlFrcd Bilodcau 1300 tsidorc Counois lUXl Ludgcr Houlc 1OOO 
Ferdinand Lwier 1300 S.A. Lécuyer 1200 Nérée Hébert 1OOO 
WiUie Boucher 1200 L.N. Roy 1OOO W. Allonson 1 400 
NOKIS Beckriad! 1400 Charlcs Nolh IOOO AurClieo Foumier !a00 
Alfrcd Lowe 1200 Frcd. Themcn 1 W l  



W~LBROP LANDRY, MAIRE DE LACOLLE (1921-1937) 

Wilbrod Landry, originaire de Napiemille, est né le 21 inai 
1876. Il est marchand général au village dans l'immeuble en pierre 
à côté du pont de la rivière. C'est un homme grand et distingué. Maître 
chantre, il commence sa journée avec la messe. II est secrelaire- 
trésorier de la municipalitk de Saint-Bernard à partir de 1905 et sera 
secrkt aire-trkorier de Notre-Dame du Mon t-Carmel. Premier maire 
du village de Lacolle, i l  est pr6fet du comté en 1923-1924. Il épouse 
Aglore Brauit, mais le coiiple n'a pas d'enfant. Wilbrod Landry est 
dLcédé le 10 mars 1945. 

L'ÉDIFICE DES DOUAhrES 

L'édifice des Douanes et Accises de Lacolle, ou logent aussi Ics 
bureaux d'lmmigratjon Canada, est situe a côte de l'église métho- 
diste, en face de la rue Saint-Bernard. Dts janvie~ 1921, le conseil 
municipal de Lacolle adresse une plainte au SOUS-minist~e des 
Douanes et du Revenu intérieur à Ottawa, R.R. Farrow, car l'édifice 
est situé au carrefour le plus achalandé du village. << II y a trop de trafic 
qui bloque la roule. Souvent 40 autos ou plus sont arrêtées aux 
douanes, ce qui constitue une nuisance et un danger pour le trafic ordi- 
naire. ta rouie est trop btroiie. 11 faudrait dkménager le bureau de 
douanes ou le construire à 30 pieds de la route. )> Au mois de juillet, 
Wilfrid Guay constniit au prix de 2 500$ un nouveau bureau de 
douanes et d'immigration sur le côté ouest de la rue de l'église, non 
loin de la mon tee du Dép8t (route 202). En 1934, pour fournir de I'em- 
ploi, le gouvernement fait construire à la frontière les bureaux des 
routes 221 et 223, alors que ceux de BlacL~ool seront inaugures en 
sepiembre 1949. 

L' ~LECTIUCITE 

Le 6 avril 19 16, un promoteur de Montréal, H. Dubuque, signe 
un contrat avec le conseil de Notre-Dame-du-Mont-Carmel : il s'en- 
gage a construire une ligne d'kclairage et d'énergie électrique dans 
la paroisse avant le 15 août 19 17. Le compteur p o u  l'éclairage sera 
de 5 ampères. Pour la force motrice, le client paiera 4& du kilowatt- 
heure et 1$ par mois par force. On ne revoit plus ce promoteur. 

Le 5 juillet 1921, la municjpalité du village de Lacolle fait un 
règlement pour l'éclairage des mes et des maisons. Le 4 octobre sui- 
vant, le conseil signe un conuat avec « La compagnie d'éclairage 
électrique de Napierville LtCe )>. Cette compagnie promet d'employer 
du matériel et des mdthodes de djstribution modernes. Dès l'itt 1922, 
oh! merveille, 21 lampes kclauent les rues du village et plusieurs 





maisons sont desservies en elect ricité. Les mknagères apprkcient les 
fers à repasser et les chaufferettes, et quelques boutiques installent un 
petit moteur de 2 ou 3 forces. En octobre 1927, l'électricité est dis- 
tribu& dam une partie de la campagne, mais les fils brisent souvent 
et  nons sieur le maire doit tkléplioner A Napierville pour signaler les 
bris. En 1929, la « Gatineau Elect ric Light Co. )) acquiefi la compa- 
gnie d'électricité locale. 

Quand Mailrice LeNoblet Duplessis est élu en 1936, une de ses 
priorith est l'électrification des campagnes. Dès 1937, les principaux 
rangs de Saint-Bernard et de Notre-Darne-du-Mont-Carme1 reçoivent 
l'électricité, niais i l  faudra attendre 1960 pour voir l'électricité et le 
téléphone installés partout. 

En décembre 1923, un représentant de la compagnie <( Highway 
Liglirhoiise Company Ltd >) visite les conseils de  Lacolle et de Notre- 
Dame-du-Mont-Carmel et réussit A les convaincre de la nécessi té d'un 
signal lumineux dans des endroits dangereux comme les courbes et 
les rraverses de chemin de fer. Cc signal consiste en une pyramide 
de bois supportant un globe orange éclairé au gaz acétylkne. Un con- 
tenant inséré dans la structure de bois reçoit chaque soir du carbure 
et de l'eau, ce qui forme un gaz lequel monte par un petit tuyau jus- 
qu'au bec qu'on allume avec une allumclte. La compagnie se réserve 
le droit de louer I'espace sur les panneaux des phares pour des annon- 
ces publicitaires. Un de ces phares est installé à I'intersection des nies 
Church et Saint-Bernard. En 1930, la municipalité du village y ins- 
talle un signal rouge clignotant. 

HEMU DESHAIES, MAIRE DE NOTREDAME-DU-MONT- 
CARMEL (1921-1923) 

Henri Desliaies, nat.if de Bdcancour, exploite la ferme située 
aujourd'hui au 67, route 223. Nommé commissaire d'écoles en 1918, 
i l  occupe ensuite la charge de maire pendant deux ans, avant d'&mi- 
grer aux fitats-unis. Du printemps de 1921 jusqu'en 1923, la muni- 
cipali tB entreprend un vaste programme de reconstruc~ion des che- 
mins. On demande des subventions au gouvernement provincial, on 
achète un rouleau compressew et une arroseuse, louant parfois cet 
équipement aux municipalités circonvoisines. 

LRs inspecteurs de voirie sont avertis que les chemins sont 
maintenant A la charge de la municipalité. On leur demande d'inviter 

Les Iiot~inies concassent de la pierre pour la construction de la route. 
L'endroit : coin rue de l'église er rue Curling. 









Pour les besoins de ce chantier. on achéte un champ de gravier 
de Théodule Couture du rang Boright Saint-Bernard. Le transport 
se fair par wagonnets tir& par une petite locomotive (< Di* M sur des 
rails de bois. Cene voie quitte le champ de gravier, longe les terres, 
rejoint le rang Edgerton et passe sous la voie ferrCe. Au n o  96 de l'ac- 
tuelle route 223, la voie de bois continue au centre de la route en cons- 
truction, permettant aux wagons d'aller verser le gravier aux endroits 
requis. Au retour, des voies d'évi ternent permettent aux wagons vides 
de céder le passage aux wagons pleins. Un accident assombrit le debut 
des opdrations. En effet, wagonnets et locomorives anivés par train 
à LacoUe Station (Meunerie Gamache) sont transportés a quatre 
milles au sud di1 village sur un fardier tue par quatre chevaux que con- 
duisent deux hommes. Au terme du voyage, les ingénieurs de la com- 
pagnie de construction, sans prévenir, bloquent les roues du fardier. 
Le choc fait glisser une locomotive qui écrase un des conducteurs : 
Willie Blain est aussitôt transporté à l'hôpital de Montréal et ceméme 
3 août 1923, on lui ampute une jambe. 

Depuis la reconstruction de la route, il y a un tel flot d'auto- 
mobiles américaines que la voirie provinciale ddcide d'y ajouter une 
surface en béton. Ce contrat est rempli par la compagnie Marchesseau 
& Fils, en 1.928-1929. Nelson Pournier, alors agk de 17 ans, est chargé 
de la maintenance de la machinerie : concasseurs de pierre, maclunes 
mues par moteur d gazoline, énormes pelles mécaniques actiomkes 
par une machine à vapeur. Uopold Belair doit alimenter la chaudiére. 
Dans deux semaines, il aura 17 ans. A l'insu de l'opérateur de la pelle, 
il tombe sur la plate-forme inferiewe et est écrasé à mort. L'accident 
est constatt au moment où la vapeur vient à manquer. Cet accident 
se produit le 9 juillet 1929. Cette route  ès ktroite, constmit en béton, 
permet a peine à deux voitures de se croiser. Le tablier de bkton est 
ensuite recouvert d'asphal~e. 

LR 13 juin 1920, Mgr Bruchksi nomme l'abbé Damien Twpin 
curé de la paroisse Notre-Dame-du-Mont-Canne!. NB A Saint- 
Cuthbert en 1874, il est ordonnd prêtre par Mgr Bruchési, le 25 juin 
1904. Pour accommoder les villégiateurs, il obtient, pour l'été 1926, 
l'autorisation de célébrer deux messes le dimanche. 

L'église se déteriore mais le curé Toupin est d'avis qu'il ne faut 
pas construire une tglise totalement à crédit. 11 entreprend d'amasser 

- - - - - - 

Mariage d Antonio Girard et de Doloris Fournier devant l'ancienne 
église Notre-Dame-du-Moni-Carmel (15-11-1927). 
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En 1895, la (< Paci fic Comtniction Co >i entreprend la construc- 
tion d'une voie ferrée qui doit rejoindre Rouses Pojnt, sur la frontiere 
américaine, et faire la jonction des chemins de fer Canadien Pacifique 
et Grand Tronc a Saint-Constant. Ainsi, la route de Montréal qui passe 
jusqu'ici par Saint-Jean est écoiirtée de sept milles. « Napierville 
Junction Raylway » rachète les intérêts de cette compagnie. En 1906, 
(< Quebec & Montreal Southern Railway » acquiert certains droits 
dans Napierville lunction. 

Delaware & Hudson Co. est propriétaire d'abondantes mines de 
cliarbon dans les montagnes de la Pennsylvanie. Pour transporter le 
charbon, la compagnie construit ou rachète des lignes de chemins de 
fer entre les rivieres Delaware et Hudson. La ville de Montréal, lou- 
joiirs grandissante, est prête a abandonner le chauffage au bois pour 
passer au chauffage au charbon. Le province de Québec n'ayant pas 
(le mine de charbon, le Delaware & Hudson y voit un marché profi- 
table, mais rencontre le problème de rraverser la frontière. En cons- 
truisant un tronçon de 1,l mille de longueur, à partir de son dépôt à 
Rouses Poini, celle compagnie américaine rejoint la voie du 
NapierviIleIunction qu'clle achète, le9 avril 1907, pour 615 680,56$. 
Par la rnètne occasion, elle obtient le droit d'iitiliser les 14 milles du 
Grand Tronc, de isaverser le pont Victoria et de se rendre ainsi a la 
gare Bonaventure. Le Delaware & Hudson construit une gare A la 
jonction du Napierville Juncrion et du Grand Tronc qu'il appelle 
Delson Jonction. A partir du mois d'octobre 1917, il utilise la voie 
du Canadien Pacifique pour traverser le pont a Kahnawake et se 
rendre à la gare Windsor. 

Pour avoir une idée de la complexité des alliances qui existent 
entre les compagnies de chemins de fer, on peut se réferer a une com- 
mission d'enquête présidée par le juge Mabee. Le 25 janvier 191 1, 
le village de Napierville et Walter Alexander Stuart se plaignent que 
le Napierville Junction ne donne pas un service satisfaisant, ni pour 
le transport des voyageurs, ni pour le transport des marchandises. Le 
sénateur Frédéric-Liguori Beique, qui reprksente la compagnie, 
soutient que la commission n'a pas jiiridiction parce que cette com- 
pagnie exploite le chemin de fer en vertu d'une cliarte provinciale.. 
Me Airné Geoffrion, représentant les plaignants, répond que 
Napier vil le Junct ion et Quebec & Montreal Soiithern, cette derni t r e  
détenant une cliarte fkdérale, ne sont qu'une seule et méme 
compagnie. 

Première gare du ct Napierville Junction M. 
Napierville Juncrion er dépôt. 



M. Roberts, le gérant de la compagnie, intervient pour expliquer 
quels arrangements existent entre le Delaware & Hudson et le 
Napierville Jund ion. « Les aclionnaires du  Napiervjlle Sunction sont 
Ics mêmes que ceux du Delaware & Hudson tandis que les directeurs 
sont ceux du Quebec & Montreal Southem. Les principaux fonction- 
naires et les officiers de la compagnie ne sont pas payh et les 
employés sont payés avec des chèques du Quebec & Montreal 
Southem, mais cette dernière compagnie se fait rembourser par la 
compagnie Napierville Junct ion. Pom toute proprikid, cette dernière 
a sa voie ferrée et une locomotive, qui se trouve actuellement à 
l'usine. C'est ce qui la force à employer une locomotive du Quebec 
& Montreal Southem. 

Le président du tribunal fait remarquer que la compagnie se 
trouverait en fort mauvaise poslure, si le Delaware & Hiidson refusait 
à un moment donné de lui louer ses wagons, U lui faudrait alors trans- 
porter marchandises et voyagcm sus son unique locomotive. 
Constatant qu'une troisième compagnie est intéressée dans cette 
affaire, le juge dtcide d'ajourner la question pour permettre au 
Delaware & Hudson de se faire représentes. 

On ne sait à quel moment la premiere gare fur construite, mais 
en 1900, elle s'appelait ({Saint-Bernard-de-Lacolle>>, comme la 
municipalit.6. En 19 12, la compagnie construit une nouvelle gare. En 
19 18, un bâtiment indépendant loge les officiers de l'immigration. En 
1926, la gare est agrandie pour installer les douanes. Le 16 décembre 
1929, Ie feu détruit la gare et les activi tes sont relogées dans une cons- 
truction temporaire. 

Le Napierville Junction, filiale du Delaware & Hudson, entre- 
prend la construction d'une nouvelle gare. A l'instigation du colonel 
I.T. Loree, d'Albany, un des rares Américains officiex de la légion 
d'honneur et vjce-président du Delaware & Hudson, on adopte le 
style de ch.âteau normand. Stiimo Hirahara, d'Albany, a la supervi- 
sion générale des travaux; C.R. Tetley, de Monueal, est l'architecte 
et C.J.A. Cook, de Montréal, l'entrepreneur général. On trouve des 
pierres d'une luminosit6 kclatante sur  ilne terre dYHenrysburg. LR cul- 
tivateur est heureux de se débarrasser de ses chaînes de roches inutiles 
et le constructeur de trouver un matériau d'une telle qualité a une si 
faible distance. Le toit en cuivre acquiert son aspect vert patiné par 
l'application d'acide urique recueillie à l 'kole du village. La salle 
d'allente des voyageurs est ornée de solives apparentes et d'un banc 
immense. DB bureaux confortables sont aménages pour la douane et 
l'immigration. Un architecte paysagiste dessine les jardins et des 











Saint-Bernard a les niémes exigences. Quelqu'un qui serait 
mordu doit immédiatement se faire vacciner contre la rage. 

Le ministère fédéral de l'Agriculture a un programme d'examen 
des troupeaux et, s'il faut abattre des animaux souffrant de la tuber- 
culose, le gouvernement paie une indemniti. L,e 12 mars 1927, la 
municipalité de  Notre-Dame-du-Mont-Carmel s'adresse au ministère 
pour faire examiner tous les troupeaux de son territohe par respect 
pour les consommateurs. En effet, la cootarnination du lait de vaches 
tuberculeiises est la première cause de la luberculose chez les 
humains. C'est une maladie extrêmement conragieuse qui s'avère 
fatale à plus ou moins brève éch6ance, car on ne connaît aucun remède 
pour la traiter. 

LE DR HILAIRE GAUDREAU 
Hilaire Gaudreau, né en 1859, est dkctidé en 1946 ; son épouse, 

Caroline Spénard, est décédée en 1922. II s'établit comme rnCdecin 
à Lacolle e n  1885 et, même la nuit, on le réclame auprès des malades, 
le plus souvent pour assister a des accouchements. L'art de la méde- 
cine est encore dans son enfance et la plupart des remèdes ne font 
qu'adoucir le mal. Beaucoup de maladies contagieuses frappent la 
population et peu de vaccins peuvent les contrer. Toiitefois, à compter 
de 19 19, tous les enfants de la Province doivent se faire vacciner con- 
tre la variole. Insistant parliculiérement sur  l'hygiène, le docteur 
Gaudreau intervient auprks des autoritb municipales pour éliminer 
iout obstacle a l'hygiène publique. 

Comme médecin, il est conscient du r6le social qu'il doit assu- 
mer, et n'hésite pas à intervenu à bon escient, soit pour I'établisse- 
ment d'une paroisse à Lacolle, soit pour la constmct ion du boulevard 
Eklouard-VXX. Ainsi, pour effectuer des réparaiions urgentes à la cha- 
pelle, il visite les (< habitués de la cliape1le >) et leur demande de con- 
tribuer 1 $. Peu de familles refuseni celte modeste contribution. 

II se fait aussi historien de Lacolle, conférencier et poète. Son 
travail est consigné dans une vingtaine de pages dactylographiées 
conservées précieusement par quelques familles. 

Les municjpalités s'occupent des pauvres en payant une alloca- 
lion mensuelle, de la noiirriture, l'hospitalisation, un cercueil, des 
funérailles. Pour les personnes sans ressources, la municipalité paie 

Le docteur Hilaire Gaudreau. 





la moitié des frais et la Province verse l'autre rnoitie. En 1918, le révé- 
rend E.C. James soiimet au conseil municipal le cas des demoiselles 
B., qui vivent dans une exrsême pauvreté et, par charité, le secretaire 
est autorisé à leur verser cinq dollars mensiiellement. 

La nouvelle loi de l'assistance publique, votée a l'automne de 
192 1, oblige les municipalités à payer pour leurs pauvres et pour !es 
malades sans ressoilrces. Elle fixe le tarif pour les hôpitaux comme 
suit : skjour dzins les plus grands établissements avec un rneilleur 
équipement : 2$ par jour, dans les plus petits : 1.50$ par jour. Pour 
les nécessiteux. la Province paie un tiers à même la taxe d'amuse- 
meni, la municipalité d'où vient le malade verse un autre tiers (67G 
ou 50Q par jour) et les religieuses hospitalikres comblent le reste. Le 
maire de la munjcipalité doit signer et assermentes une carte pour 
chaque bénéficiaire d'assistance publique devant etre hospitalisé. Les 
comptes des trois municipalilés mentionnent des sommes payées pour 
I'hospitalisalion d'enfanis et d'adultes malades et dérniinis. 

En 1934, la municipalitk de Lacolle refuse de payer les frais 
d'hospitalisation d'un paroissien n6cessiteux atteint de tuberculose. 
Le département de l'Assistance publique de la Province s'adresse à 
la cour à Saint-Jean et le tiiberculeux est accueilli à l'institut Bruchési 
(coin Rachel et Parthenais) à Montréal. Dans ce sanatorium, dirige 
par des médecins et non par des religieuses, l'hospitalisation cotte 
plus cher quc dans les autres hôpitaux de la Métropole. Le conseil 
municipal s'insurge contre les prix «désastreux et mineux >) chargts 
par les hôpitaux. Furieux, les conseillers menacent de faire abolir I'ar- 
ticle 22 de la loi de l'assistance publique et adresseni une requète au 
Premier ministre de la Province, au Parlement, au député de Saini- 
Jean et i la cour supérieure. (< Abolissons donc toute cette loi de 1921, 
qui oblige les municipalités à nourrir tout le monde et à payer [une 
partie!] des frais d'hospitalisation des <( paresseux et des tramps >>. 
Laissons leur autonomie aux municipalités. >i 

Plusieiirs individus déclares aliénés mentaux sont hospitalisés 
pendant de nombreuses années. Ainsi, un anglophone de  Lacolle est 
interné a l'hôpital (anglophone) Douglas, à Verdun, où la municipa- 
lité paie 86$ par annde. En 1916, le conseil veut le faire transfërer 
à %-;nt-~ean-de-~ieu (francophone), où la rnunicipaljtC ne paie que 
60$. 

On appelle aussi <( asile )> un établissement où l'on héberge des 
vieillards. En 1923, le maire de Lacolle signe les documents néces- 
saires pour placer la demoiselle Adéline L. dans un asile. Ses effets 

Maisoia du docteur Gaudreau. 
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CHAPITRE V 





LA VAGUE PROHIBITIONNISTE 

Le puriîanisme américain soutient que le travail ardu et la fuite 
des excès permettent à chacun de s'enricliir. Le pauvre est capable 
d'améliorer seul son sort, pourvu qu'on l'éduque et qu'on l'éloigne 
des occaçjons de gaspiller son temps et son argent. Les sectes fonda- 
mentalistes attribuent les problèmes sociaux, la pauvreté, les taudis 
et le chômage à l'alcoolisme lequel est la cause unique et directe des 
conflits familiaux, des accidents. des tensions sociales. L'eau-de-vie 
est la mère de tous les maux tels l a  violence domestique, la corruption 
politique et les injustices socjales. 

A la f i  du 19" siécle, ]'Punkrique anglo-saxonne est traversee 
par une vague proilibitio~iste. Certaines sectes puritaines de Halifax 
et de Toronto forcent le gouvernement fédkral a tenir un référendum 
sur la question. En 1898, Sir Wilfrid Laurier pose les regles du jeu : 
la prohibition sera généralisée si la majorité des électeurs inscrits, et 
non pas seule~nent la majoritk des votants, se déclarent en faveur. Le 
Québec répond par un NON catégorique. 

Les forces prohibitionnistes rencontrent à maintes reprises Mgr 
Bmchési, archevèque de Montréal qui, en 1906, prend l'initialive de 
lancer une campagne de iernpkrance avec l'aide des franciscains, spé- 
cialisés dans la prbdication populaire. Cet appel est aussi entendu a 
Lacolle. Le 30 janvier 1914, le curé I.A. Lévesque et les pasteurs J.A. 
McNeil et J.E.W. Baugli font signer une requête ({ s'opposant a toute 
licence d'auberge, licence d'hôtel, licence de taverne, licence de 
buvette, licence de club, licence de magasin de liqueurç de gros, 
licence de magasin de détail, licence de restaurant, seule une maison 
de tempérance devant être tolérke. » 

Le 5 février, Guillaume Nolin et Joseph Therrien, ce dernier 
&tant propriélaire de (( Lacolle House )), demandent le renouvellernenl 
de leur licence d'auberge. LR conseil municipal décide plutôt d'orga- 
niser un rtférendum, le 19 mars, à la salle Siillivan. Les reglements 
de proliibition sont piibliés pendant 4 semaines, en anglais et en fran- 
çais, dans l'hebdomadaire le Canada-Français et affiches au bureau 
de poste du village de Lacolle, l'école de Burtonville, le bureaii de 
poste de  J.C. Boudreaii à Cantic et l'église d'Odelliown. Une faible 
majoritk vote en faveur de la prohibition. 

M. Nolin obtient un certificat d'hôtel de tempérance permettant 
d'accueillir des voyageurs, de servir des repas, mais pas de boissons 
alcooliques. Des plaintes sont. formulées contre diverses personnes, 
soit de Saint-Bernard, soit de iacolle, qu'el les vendent des boissons 









réveiller un douanier. Dans le Clinton County, la police de l'état de 
New York patrouille une frontière de 50 kilomètres, traversée par 20 
chemins. 

La pè.gre américaine achéte la boisson à Montréal et emprunte, 
pour aller à Albany et à New-York, la seule route pavée qui traverse 
la frontière: le boulevard Édouard-VD. Pour rassembler la boisson 
et attendre le Inornent favorable, les contrebandiers américains paient 
des cultivateurs pour cacher la boisson dans les tasseries, sous le foin. 
II faut être vigilants, pour éviter non seulement la police amé~icaine, 
mais aussi les voleurs. Quelques trafiquants canadiens, dont Conrad 
Labelle d'iberville, s'activent également à la frontière. 

Notre région a aussi tiré quelques profits des lois de la prohi- 
bition, Sur le rang Saint-André, exactement à la frontière, l'hôtel <( Le 
Méridien >> peut recevoir 1200 clients A la fois. La nourriture est excel- 
lente, les boissons de première qualité, la musique enirainante et le 
plancher de danse superbe. Cet hôtel fournit de l'emploi à plusieurç 
jeunes de la région. D h  1923, la municipalité de Saint-Bernard 
obtient de la Commission des 1 iqueurs pour ses hbteliers la permision 
de servir les boissons alcooliqiies au verre. En Iiiver, la charme à neige 
de la ville de Champlain vire dans le stalionnement du MCridien, le 
nettoyant en même temps. Un jour, le puisard cède et la chamie reste 
prise causant un grand einbarras i l'administration du village de 
Cliamplain qui est obligée d'envoyer de l'équipement pour libérer le 
véhicule de sa fâcheuse posilion. 

En face, l'ancien manoir Hoyle devient l'hôtel «Tourist 
Garden >>. Un jour, deux bandes fivales se tirent dessus et deux gangs- 
ters sont t ~ i é s .  Tandis que les corps gisent sur une table, leur sang 
dkgouite dans une chaudière : l'hôtel en llérite du surnom de (< Bucket 
of Blood D. La m e u r  populaire racorite que les cadavres furent 
enchalnés et basculés dans le lac Champlain du haut du pont ferro- 
viaire. Sur la montée Ridge, l'ancienne résidence des Nye, à cheval 
sur la frontière, devient « Le Parisien >> et appartient à Cyrille Gagnon. 
Madame faii installer un comptoir dans sa cuisine, sur la frontière. 
Les clients entrent par la porte située aux États-~nis, et les Gagnon 
servent les boissons du côté canadien. Après la construction de la 
route 15, cet hôtel est déplacé et incorpore dans une rtsidence pour 
devenir l'hôtel du Repos. La famille Dumouchel exploite l'hiitel 
Sai.ni-Bernard sur le rang Saint-André. Après la c o n s ~ c t i o n  du che- 
min Richelieu, les Américains se précipitent a Saint-Paul de l'ne-aux- 
Noix, oii l'excellent hbtel Riviera à une salle de bal somptueuse. 

Narcisse Dumouchel est proprie'lnire de l'hôtel Saint-Bernard. 









Dés le mois de fkvrier, deux individus sont arrètks en rapport 
avec ce nleurrre : Laventure de Cliamplain est acquitte, mais Harry 
Frazer est trouve coupable du crime d'assassinat sur la personne de 
Senécal. Toutefois, le procès s'étant ddroulé en français, Frazer n'a 
pu comprendre tout ce qui s'y disait et la rumeur publiqiie soutient 
qu'il est faussement reconnu coupable. «L'honorable juge Philippe 
Monet, q u i  avait prksidé au procès, prononça la peine de mort contre 
Harry Frazer, en fixant la &le d'exécution au 16 juin 1922. >> (Le 
Canada-Français, 15 juin 1922.) Le gibet est installd dans la cour de 
!a prison de Saint-Jean autour de laquelle un détacliement des 
Dragons Royaux monte la garde. En route pour l'échafaud, Frazer 
obtient une dernière cigarette qui  tombe el lui brûle le rnenlon. Son 
desarroi est tel qu'il ne s'en rend pas compte. Pendant que le glas 
sonne à l'église paroissiale, le cortège sort de la prison : en tête, le 
shérif en son uniforme, puis le geôlier de la prison, le major Séguin 
de la prison de Bordeaux. deux gardes et ensuite le condam.né accom- 
pagné du curé C.-A. Lamarche récitant des prières. L'exCcuteur pro- 
c8de en présence de 6 jures assermentés. Lorsque la mon est cons- 
tatée, le shérif Iiisse le drapeau noir à mi-mat sur la prison. Jean 
Frédérick (aujourd'hui I'lionorable juge Fredérick), dont le père était 
gardien 21 la prison, avait alors huit ans et i l  se rappelle étre allé voir 
le supplicié dans son cercueil. C'est la dernière exécution faite au 
palais de justice de Saint-Jean. 

Raoul Lacroix, est né à Stanbridge en 1909. Son père devient 
veuf avec neuf jeunes enfants qu'il élève <( à la diable P .  A l'âge de 
sept ans, Raoul est placé chez Emest Landry, fermier à Lacolle et tra- 
vaille ensuite chez Jolm O'Neil. Jeune homme, i l  s'engage à l'liôtel 
Méridien, au Bouillon A Saint-Paul et il fait de la contrebande de bière. 
Avec la licence du Méridien, il peut acheter de la boisson au Pied du 
courant à Montréal. II s'achète une automobile, avec laquelle i l  fait 
du irafic. Il est souvent poursuivi par la police amé.ricaine, mais ne 
se fait jamais prendre. En 1933, la prohibition est abolie en pleine 
rkcession. Raoul fait encore un peu de contrebande de cigarettes et 
d'alcool. Maintenant, ce sont des cinq gallons de whisky américain 
qu'il transporte sur son dos pour les hôteliers canadiens. II raconte 
aussi une sombre Iiistoire de contrebande de porc. En 1937, i l  traverse 
les bois avec douze Chinois. A Champlain, il est dkcouvert par un 
douanier qui lui tire dessus. Laissant là les Chinois, il s'enfuit à toutes 
jambes et ne retourne plus jamais aux États-unis. 

Beaucoup de personnes sont tutes a cause de la prohibition. Les 
prisons sont bondées el la corruption, le mé.pris de la loi, le déclin du 

L'lzôtel Méridien. (( Dine and Dance» dir I'niznonce. 





sens moral n'améliorent pas la situation. En décembre 1933, le goii- 
vemement américain met fin à la loi de la prohibition, mais la pègre 
urbaine est maintenant bien organisée et trouve facilement d'autres 
revenu. tout aussi douteiix et lucratifs les iins que les autres. 

La contrebande, activité clandestine difficile à saisir parce 
qu'elle a laisse peu de traces dans les archives, se raconte en sous- 
main. Ah ! Si un tel voulait parler. Nous avons eu nous-mêmes 
quelque c o ~ a i s s a n c e  de la contrebande des Clrinuis. Les États-~njs ,  
terre d'accueil pour tant de races et de peuples, sont presque restés 
fermes pour les Orientaux. A la fin du siècle dernier, des Chinois 
étaient venus pour la construclion de la voie ferrée dans l'Ouest am& 
ricain, mais on n'avait presque pas admis de Chinoises. II faudra 
attendre la fm de la guerre du Vietnam, avant que les portes de I'im- 
migration s'ouvrent plus largement. Entre-temps, les Chinois qui veu- 
lent aller rejoindre leur cornmunaulé 2 New York (ils s'y sentent en 
sécurité : nul ne ressemble pliis A un Chinois qu'un autre Chinois et 
ils parlent une langue totalement incompréhensible aux 
Occjdentaux), traversen1 la frontihe fraudiileusement. Pour se faire 
conduire de Montréal à New York, il peut en coûter jusqu'à 5 000$. 
Us sont d'abord conduits de Montréal a Saint-Bernard, où ils se 
cachent. De nuit, un passeur les conduit à travers les bois jusqu'à une 
automobile qui les altend en terre amkricaine. 

Après l'abrogation de la proliibition au village de Lacolle, 
Delphis Brosseau, Rom60 Hébert et Ovila Morin font construire 11h8- 
tel « Lacolle h )> qu'on inaugure en grande pompe le 4 juillet 1928. 
La table y est bonne, les boissons exquises. Ken Wallet et Arthur 
Ryan sont employés de cet hôtel. Madame Wallet est aux foimeaux, 
monsieur Wallet sefi aux tables; excellent musicien, il charme les 
dîneurs en interprétant autour des fables différentes pièces de son 
répertoire. Le premier hotel « Lacolle Inn >) disparaît dans les flammes 
en mars 1956 et mt reconstruit aussitôt. 

Grâce a l'automobile, les familles se déplacent toujours plus 
loin et i l  y a affluence de iouristes américains. Pour attirer la clientèle, 
« Lacolle h n  )> organise différentes activités. De 1935 a 1940: tous 
les samedis soirs, de juin à septembre, une soiree de lutte attire de  
nombreux spectateurs 2i Lacolle. De jeunes athl&es, démontrant leur 
force, épatent les foules par la puissance de leurs muscles. Deux ath- 
lètes de la région ajoutent du piquant au spectacle : les lutteurs 

« Tourist 's Garden », i 'ancien ntanoir Hoyle. 
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au moins l'avantage de trouver à manger. Celui qui a un cheval, une 
vache et douze poules, est considéré comme cultivateur et a droit aux 
subsides gouvernementaux pour aller s'établir sur une tene de colo- 
nisation. Quelques familles de Lacolle s'dtablissent en Abitibi ou 
dans des régions pliis rapprochées. 

Afm d'aider les producteurs locaux, les murijcipalites de 
Lacolle et de Notre-Dame-du-Mont-Carmel s'adressent a u  Canadien 
National, desservant la gare de Cantic. En octobre 1930, on demande 
que, vers sept heures chaque matin y compris les dimanches, un train 
transporte le lait que les cultivateurs vendent aux laiteries de 
Montrkal. La municipalité de Notre-Darne-du-Mont-Cannel 
demande à la voirie (<d'ouvrir la route no 9 pour l'hiver 1939-1940 
dans notre miinicipaliié. C'est un district laitier, qui expédie 1 500 
bidons de lait A Montréal chaque jour. 8 

En 1930, le gouvernement fédéral vote la ({Loi d e  l'aide aux 
chômeurs ». Les munjcipalités sont autorisées à entreprendre des tra- 
vaux publics afin de remédier au chôinage. Les gouvernements féde- 
ta1 et provincial contribuent chacun pour 40 % des COGIS, la munici- 
palité verse 20 % et, pour ce faire, emprunte au taux de 6 %. 
Norre-Dame-du-Mont-Came1 entreprend des travaux pour améliorer 
les rangs Barbolte et Edgerton. Eldor Martin est contremaître au  
salaire de 35C I'lieure. On paie204 un homme avec iui attelage simple 
et 40F pour un attelage double. On enheprend aussi le gravelage de 
la Grande Ligne et du Petit Rang. La gravelle est payke 60e la verge 
cube, et le chmoyage 10G. On fait application pour recevoir les allo- 
cations des deux gouvernements. 

Lacolle et Notre-Dame-du-Mont-Carmel demandent que le 
boiilevwd lklouard- soit reconslniit et élargi dela frontière jusqii'a 
La Prairie, de même que la montee du Dépôt, à partir du boulevard 
hdouard-VU jusqu'au pont sur le Richelieu et ce, aux frais du gou- 
vernement. Cela attirerait les touristes et aiderait les propriétaires du 
pont, le village et Notre-Dame-du-Mon t-Carmel. Au printemps de 
1932, le curk V. Geoffrion et G.E. Masten font signer iine requele par 
93 électeurs pour demander d'dlargir le boulevard Édouard-VII, et 
ainsi procurer de l'aide aux chômeurs. En 1933, le boulevard est 
recouvert d'une couche de gravier. Les automobiles souléven t un tel 
nuage de poussikre qu'on doit goudronner ce chemin. Plus tard, une 
couche d'asphalte sera ajoutde. 

h club de hockey ct lacolle Inn C u p ~  (1930-1932). De gauche ri 
droite: M.F. Jessup, J.C. van met, P.E. landry, H McMillan, R 
Racicof, Isaïe Forritt, Philippe Poulin, J.  Masteiz, H, Martin, Paul 
Corbière. W.J. Killick, {rianager. 





Le chômage et la pauvreté s'installent dans plusieurs familles. 
Des colporteurs passent de maison en maison pour vendre leurs mar- 
chandises. Des vendeurs de souvenirs se tiennent aux postes fronta- 
liers et crient leurs babioles. Un marchand de La Prairie vient chaque 
semaine offrir de la viande, alors que des fruits et des légumes sont 
vendus par Gagnon & frères de Saint-Paul. 

Au printemps de 1933, les habitants de Saint-Bernatd et de 
Notre-Dame-du-Mont-Carmel signent la requête suivante : « Nous 
soussignés, réclamons des autorités d'ktablir iin Quilibre juste et rai- 
sonnable, de mettre sous contrôle d'éqiiitabilite ces rnarc)iands, 
grosses compagnies ambitieuses qui revendent encore leurs produjts 
avec les mèrnes bknkfices que pendant la prospérité. De cant.rÔler 
aussi l'ambition de ces gens à gros salaires payés par le peuple, tandis 
qu'une forte proportion de ce peuple vit dans la gêne et la misère; 
d'abolir ces lois injures qui pour protéger les commerçants font payer 
trop cher aux cultivateurs leur droit d e  vendre leurs produits sur les 
marches publics. Abolir aussi ces lois qui tiennent le peuple esclave 
des << trusts », comme le trust du lait qui répand la privation du néces- 
saire parmi les cultivateurs, arrache le pain de la bouche de l'ouvrier, 
pour pennerise à ces gens au cœur égoïste d'accuinuler des niillions 
siir les misères du peuple. Pour la santé publique, pour I'intkret du 
cult.ivateur, surveillez ces compositions sans valeur, produits clii- 
miques avec lesquels on falsifie nos produits naturels, pour rapporter 
des gros revenus à ceux qui les exploiient. )> 

Dès 1930, le secours direct paie aux chbmeurs nécessj teux trois 
dollars par famille, par semaine. En juillet 193 1, le curé Geoffrion 
donne 62$ au conseil de Lacolle pour nourrir les pauvres. Le 15 aoUt 
1936, Maurice Uuplessis est élu premier ministre de la Province où 
la prospéritk n'est toujours qu'un rêve. AU mois de septembre. la 
sécurité de la vieillesse est instituée pour les pessonnes de plus de 65 
ans n'ayant aucun revenu, ce que le smrétaue de la municipalitk doit 
at.teçter en signant leur formulaire d'application. En 1937, le secours 
direct étant aboli, les municipalités doivent secourir les n6cessiteux. 
Le conseil de Notre-Darne-du-Mont-Came1 donne des paniers de 
nourriture d'une valeur de 5$ .  Il paie aussi 3$ par semaine à une 
pauvre veuve. A l'automne de 1933, madame Charles W., une amé- 
ricaine, vient camper sur un terrain vague, dans le village de Lacolle, 
avec son automobile, son chien, son poêle, et sa tenie (le secrétaire 
écrit : sleeping apparatus). Parce qu'elle est sans résidence, sans 
domicile, parce qu'elle est indésirable er une nuisance publique, le 

Le club de busebuli de Lacolle, avec le niaire Wilbrod Landry. 





conseil demande i l'officier d'immigration de l'expulser vers les 
États-unis, mais le printemps suivant, elle encombre toujours la voie 
publique du village avec son chien et son automobile. 

En 1936, au plils creux de la dépression, le conseil municipal 
de Saint-Bernard constate que plusieurs chbmeurs viennent demander 
la charité dans nos campagnes. On constate des vols de poules, d'ani- 
maux de ferme. Des familles nombreuses sortent de la ville et accep- 
tent de travailler sur la ferme en échange d'un logemenr précaire, d'un 
peu de lait et du pain, et aussi du droit de cultiver un jardin. Wilfrid 
Gatien, John Bschand, Adrien Duquette, John Kough, Wilfrid Duprk 
et Moyse Duquette sont avertis que le conseil municipal ne veut pas 
payer les frais médicaux des (c étrangers u qu'ils hébergent s'ils 
tombent malades. James Akester est tenu entikrernen t responsable des 
<( Ctrangers >> qui logent dans une des dkpendances de sa ferme. 

Pendant l'été et l'automne de 1937, des pluies abondantes 
endommageot les récolres. Un manque total de grains de semences 
oblige les conseils municipaux à demander au rninistére fëderal de 
l'Agriculture d'en procurer aux cultivateurs. Le ministère de 1'Agri- 
ciiltiire de la Province fournit des semences pour cultiver les jardins. 

L'abbé Louis Brunerre est né a Saint-Barthélemy de Berthier en 
1870. Ordonné prêlre en 1896, i l  devient vicaire au Sacre-Cmur, a 
Montréal, jusqu'à s a  nomiriation comme curé de Sai.nt-Bernard en 
1912. Le cardinal Grégoire se rappelle cornment, dans son jeune âge, 
sa famille quittait Verdun pour aller a la messe de minuit à Saint- 
Bernard. pa~oisse d'origine de son père Albert Grégoire. En 1927, à 
cause des difficultés rencontrées en route, la famille Grégoire arrive 
à l'église alors que le curé Brunette esr déjà en chaire. Il arrête son 
sermon et attend, pour continuer, que la famille retardataire ait ma- 
vers8 l'kglise bondte: c'est leur dernière messe de minuit à 
Saint-Bernard ! 

Monsieur Brunette a l'habitude de chanter la messe sur semaine 
à 5 hewes du matin, même les messes de mariage à IO$. Marcellin 
Garceau, marchand, épicier. boucher et croque-mort du Saint-Claude, 
chante et son garçon sert la messe. Ensuite, le curé part en caleche 
visiter, soit ses confrères ciirés, soit ses paroissiens. Le 4 ju in  1926, 
le petit Marcellin meurt à l'ige de onze ans et sept mois. Par 

Marceliin Garcenu, forgeron, entrepreneur de pompes funèbres, et 
son épouse Juiie Diiquetle, maîtresse de poste. 





exception, le curé fait la levée du corps a domicile et chante un service 
solennel, le lundi maiin, à 8h30. 

Une semaine plus t6t, un autre deuil l'a affligé : mardi, le 25 
mai, le beau el solide presbytére, ainsi que les dépendances, ont été 
anéantis par le feu. Le pkre du curé B l'habitude de porter les cendres 
du poèle à bois dans le poulailler et on soiipçonne que quelques 
braises aient encore couvé sous les cendres. Le curé. est absent lorsque 
le feu est découvert vers 8h30. On sonne le tocsin : hommes, femmes 
et enfants accourent, mais ne peuvent empêcher que, deux heures plus 
tard, tout soii consumé. Les masguilliers anciens et nouveaux 
décident de reconstruire un presbytère en briques, sur le plan du pres- 
bytère de Saint-Jacques-le-Mineur, non pas sur les anciennes fonda- 
tions, mais plus pr&s du chemin. Fortunat Fournier construit la grange 
étable, avec un espace pour le cheval er les deux vaches du curé, le 
poulailler, la remise pour la calèche, le fenil et un atelicr chauffé. 

A cette. époque, les dimes consti~iient le salaire du curd. Pendant 
le temps de la crise, il arrive, dans maintes familles, que le bon curé 
dise : (< Vous en avez plus besoin que moi o .  Alo~s  il n'accepte qu'une 
partie des dîmes ou les oublie totalement ; c'est pour cela et pour d'au- 
tres actes charitables, qu'on l'appelle <c le bon monsieur Brunetie ». 
C'est aussi lin homme de prière qui, après 32 ans à la cure de Sainr- 
Bernard, prend sa recraite en juillet 1944. 11 dkcéde a 11h6pital de 
Saint-Jean le 30 décembre, et Mgr Anastase Forget vient prCsider ses 
funérailles le 2 janvier 1945.11 fait une telle tempête de neige que per- 
sonne ne peut préciser l'endroit du cimerière de Saint-Bernard où il 
a kt6 inhumé. 

LES ORGANISTES DE SAINT- ERNA NARD 

Mademoiselle Maria Trudeau, organiste a Saint-Bernard d u  
temps du curé Brunette, est la fille d'~1ie  Trudeau. Elle part de la 
Grande Ligne, et se rend a pied à l'église, sa servierte de musique a 
la main. Plus tard, démknagée à Lacolle, des paroissiens l'invitent 
parfois à prendre place dans leur traîneau ou dans leur automobile. 
Son neveu Gerin sesouvient d'avoir éte le petit souffleur d'orgue pen- 
dant plusieurs années au salaire de 1% par année. Quand l'orgiie 
manque d'air, sa tante Maria le signale en agitant une clochette. 
Vtronique Grégoire Brosseau succkdera à. Maria Tnideau. 

Madame Joseph Patenaude et sa furnille, le premier juillet 1962. 



Le curé Eric Volant fait {nstaller un orgue électronique. Ensuite, 
madame Rollande Corbiere P?ré et ses deux filles, Yvette et Thérèse, 
touchent l'orgue. Quand elles quittent Lacolle, mademoiselle Ruth 
Mathieu prend la relève. ~ a d d m e  Henri Gaboriault est organiste pen- 
dan t plusieurs années. En 1970, Marie-Claire Uvesque devien 1 I'or- 
ganiste atiitrée et Micheline Mathieu s'occupe du chant. Elles orga- 
nisent une belle chorale pour les grandes fétes. En 1973, pour la fête 
de Noël, la chorale présente un « Gloire à Dieu » majestueux, où l'or- 
gue, le pasicur de Lacolle John D. Matheson avec sa trompette et la 
cliorale intervien.nent tourà tour. Pour les Funérailles et les dimanches, 
Léopold Levreault, Rosario Lamarre et Gtrard Pellerin forment une 
chorale. Dès l'âge de 12 ans, Micliel Trudeau, de la Grande Ligne, 
roiiche l'orgue à diverses occasions. 

Josepli Patenaude (1 884-1924), fils d'A~-tliur Patenaude et de 
Viialine Bourassa (cousine gennaine d'Henri Bourassa), épouse à 
Saint-Bernard en 1912 Marie Landry, fille de Joseph Landry et de 
Rose-Délima Poulin. Leur fils Olivier est le premier garçon baptisé 
par le curé Louis Brunelie, qui proinet que, si ce garçon entreprend 
un jour des études pour devenir prêtre, i l  en assumera entièrement les 
frais. Leurs huit  enfants ont été baptisés par le curé Brunette à 
Saint-Bernard. 
-Olivier (191.3) prèue chez les pkres de Sainte-Croix en 1942; 
- Angèle (1 9 14) épouse Marcel Palin de Saint-Valentin en 1946; 
- Alfred (1915) épouse Claire Tremblay de saint-Édouard en 1943 ; 
- Alphonse (1917) épousç Rose Roy de Lacolle e n  1943; 
- Thérèse (1919) épouse Rodolphe Prud'homme de Licolle en 1949; 
- Jeanne (1 92 1) religieuse chez les smurs de Sainte-Anne en 1943 ; 
- fimile (1922) prèire en 1949 et décédé en 1991; 
- Joseph (1924) prêire chez les pères de Sainte-Croix en 1950. 

Un accident emporte Joseph en 1924. Peu après, ça veuve vient 
s'installer a Notre-Dame-du-Mont-Camicl, route 221 sud, sur une 
ferme que son fils Alfred exploitera ensuite. Marie réussit à élever 
sa famille à force de bavail. et avec beaucoup de courage. Le 1 "juillet 
1962, à l'occasion du  20' anniversaire de prètrise d'olivier, profitant 
de la prdsence au  pays d e  Joseph, missionnaire au Pakisian, les rrois 
frères Olivier, Émile et Joseph célhbrent une messe d'action de grâces 
à l'église de Lacolle. Mgr G.M. Coderre, évêque de Sainr-Jean, 
accorde à cetre occasion la médaille d'or << bene merenti )> du mérite 
diocésain à Mme Marie Patenaude. A son décès, ses enfanrç rendent 
h o m a g e  à cette mère active, chaleureuse, charitable, porteuse 
d'amour et d'espérance, admirable chrétienne, la « femme forte » du 
livre des Proverbes. 



SYLVA GUAY, MAIRE DE SAINT-BERNARD (1929-1933) 

Sylva Guay, un cultivateur prospkre du rang Sainr-André, est 
né à Napierville en 1871 et est déckde en 1933. En 1927, la Province 
entreprend des démarches pour faire une route régionale (52 ensuite 
202) de Hernmingford à Knowlton et les travaux dkbufent en 1929. 
Le inaire S ylva Guay fait en même temps charger de gravier la plupart 
des chemins de la paroisse et y dépense 22 534$. La Province paie 
50 % des coûts et la municipalité tire un bon revenu de sa carrière 
du rang Boright. Avec le début de la crise économique, les taux d'in- 
teret qu'on reçoit sont si bas que la plupart des propriémues paient 
immédiatement leur part du chemin, libkrant la municipalité de ça 

dette. 

ALWD POIWER, MAIRE DE SAINT-BERNARD (1933-1939) 

Né en 1882, Alfred Poirier exploite une terre sitube rang 
O'Connor (Saint-Georges) ; aujourd'hui, la route 202 sépare cette 
terre en deux. Tl est secrétaire de la municipal irC pendant huit ans et 
vérificateur des livres à quelques reprises. II s'y connaît donc en admi- 
nistration municipale et i l  est désigné maire en septembre 1933, au 
dkcks de Sylva Guay. Conscient de la miskre qui skvit pendant la 
dkpression: il suscite une démarche auprès des gouvernements pour 
que les producteurj locaux puissent écouler leurs produits sans subir 
la compktition des marchands étrangers. II est déc6dé en 1959. 

EUCLIDE BOUDREAU, MAIRE DE LACOLLE (1937-1939) 

Euclide Boudreau, né en 1870, cultive une ferme à Saint-Paul. 
Devenu rentier, il vient habiter en face de l'église, à Lacolle. 11 est 
élu maire de Lacolle en janvier 1937. L'administration locale devient 
de pliis en plus difficile. Le pays est en récession depuis dix ans. Les 
municipalités ayant amélioré tous l e m  chemins, n'offrent plus de tra- 
vail et le secours direct est aboli. Au mois de janvier 1938, aucun can- 
didat ne se prksente aux élections municipales a Lacolle. Par ordon- 
nance du lieutenant-gouverneur en conseil, il y a mise en nomination 
le 30 mars et le 4 avril les trois conseillers sortant de charge sont 
réClus. Euclide Boiidreau est dCcéd6 en 1947. 

AUBERT HAMELIN, CIIHk DE NOTREDAMGDU-MONT- 
CARMEL (1938) 

L'abbé Aubert Hamelin, né en 1894 à Saint-Venant de 
Paquetteville est o r d m é  prêtre en 19 19. Professeur au collège de 
Saint-Jean depuis 1918, il est installé solennellement curd de Notre- 
Dame-du-Mont-Carmel Lacolle, le 15 août 1938. Il entreprend la 
visite de paroisse, pour prendre contact avec les familles. Mais la 





situation fuiancière de la fabrique le prhccupe à un point tel qu'il 
en tombe inalade et dém. iss io~e  un mois après son installation. 
Devenu aumônier chez les frères de Saint-Gabriel, il est décédé en 
1942, a l'âge de 47 ans. 

ANNÉE UTFFTCILE 

Né en 1905, Achille Blain est élu maire de Lacolle en janvier 
1939, mais il démissionne au mois d'aoùt. Devenu copropriétaire de 
l'hiitel Lacolle Inn, il ne peut exploiter un tel établissement tout en 
ayant une charge publique. Achille Blain est décéde en 1975. Le chef 
de gare, Charles Édouard Dauphin le remplace pour finir l'année. 
Jean-Baptiste Bouchard est élu maire en janvier 1940. 

Le minisiére de 1'Agricult.ure fournit encore des semences, mais 
en noinrlre quantité. «Eu égard au  prix élevé des pommes de terre 
et à la pénurie d'argent )>, chaque bénéficiaire n'a droit qu'A un demi- 
sac de patates, soit 40 livres. On distribue aiissi des semences cle 
légumes. << Si nous exigeons que les conseils municipaux se rendent 
responsables du clioix des personnes auxquelles ils nous prient de  
faire des dislribu~ions de semences, c'est rout sirnplernent pour éviter 
les abus qui ont été commis dans le passe. Nous ne saurions donc trop 
vous recommander de prendre toutes les précautions voulues afin de  
n'inscrire sur vos listes que les noms de chômeurs nkcessiteux qui dis- 
posent d'un terrain convenable pour 1 'établissement d'un jardin de  
famille, et qui sont le plus en mesiue d'en tirer profit. » 

LE M C R A T  DES RENTES SEIGNEURIALES 

Avec l'abolition du rkgime seigneurial en 1854, les censitaires 
sont libérks de toute serviiude. 11 ne leur restait plus qu'A acquitter 
une redevance annuelle devenue (< renre constirnée >i, laquelle repré- 
sente I 'intérét d'un prix minime d'achat de leurs terres, avec droit de 
s'en libérer selon leur désir, par le paiement du capital. Rares sont 
ceux q u i  se prévalent du droit de rachat, préférant s'acquitter unique- 
ment de la rente annuelle. Un lot de 1 12 arpents est évalue a 140$ 
et les rentes éiant de 6 %, cela représente 8,40$ annuellement; un 
demi-lot de 56 arpents vaut 70$ et les rentes sont de 4,20$. Dis  1926, 
T.D. Bouchard, dkput6 de Saint-Hyacinthe à l'Assemblée nationale, 
lance une campagne énergique pour mettre fin aux derniers vestiges 
du régime seigneurial. En 1929, le gouvernement fait établir la valeur 
du capital et des rentes annuelles des 242 seigneuries de la province 
de Québec. 

Sylva Guay, maire de Saint-Bernard (1 929- 1933) et son époiae. Sylva 
est le fils de Clément, juge de paix, et de Émiiie Bourassa (sapur de 
Vilaline et cousine d'Henri Bourassa). 
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En 1935, la chambre des dkputés passe la « Loi abolissant les 
rentes seigneuriales » et crée le syndicat national de rachat des rentes, 
administré par un bureau de trois commissaires et un secrétaire tr&- 
sorier. On proclde à l'élaboration des cadastres et on vérifie qui doit 
encore payer des rentes constituées. A mesure qu'ils sont complétés, 
ces cadastres sont envoyés dans les municipalités pour y être Iiomo- 
logués. Au mois de juin 1936, les documentç concernant la seigneurie 
de Beziujeu sont expédiés et indiquent que le capihl est de 50 21 l$ 
pour les municipalités de Saint-Bernard, Lacolle et Notre-Dame-du- 
Mont-Carmel er de 4 537,82$ pour Saint-Paul et Saint-Valentin. Le 
conseil municipal de Notre-Dame-du-Mont-Carmel fait savoir au 
syndicat qu'il n'accepte pas de faire la perception des rentes seigneu- 
riales. Pour ce qui est de I 'homologation du terrier (registre foncier 
de la seigneurie), il y verra au mois de septembre. 

En 1940, le gouvernement emprunte l'argent nécessaire pour 
rembourser les crkanciers de rentes. Le censitaire doit maintenant 
rembourser le gouvernement. 11 peut acquitter la somme i.otale, ou 
faire 41 versements annuels équivalant à la rente indiquée au terrier. 
Ce montant est indiqud sur le compte de taxes  nun ni ci pales. Les muni- 
cipalités doivent remettre au syndicat les sommes perçues. Le premier 
versement est du le 11 novembre 1941. Le 14 octobre, le conseil 
municipal de Saint-Bernard donne avis au syndicat qu'il refuse de col- 
lecter les rentes seigneuriales, parce qu'ils doivent remettre avant le 
1 " décembre le plein montant, « sachant que peut-être les versements 
ne seront qu'à demi payés par les contribuables. >) 

Le village de Lacolle paie annuellement 30,27$ de rentes. A 
Saiiit-Bernard, quelques propriétaires rachktent le capital. Le syndicat 
national de rachat des rentes seigneuriales termine ses affaires le 30 
novembre 1974, alors qiie toures les deties et crkances sont 
remboursées. 

LA DEUXT~ME GRANDE GUERRE (1939-1945) 

Le 10 septembre 1939, le Canada déclare la guerre à 1'Allema- 
gne. En 1940, le gouvernement fkdéral fait adoprer la ({Loi de mobi- 
lisation des ressourceç nationales >>. Le gouvernement King oriente 
l'agriculture vers les produits que réclame l'Angleterre : viande, lait, 
beurre, fromage. II institue l'impôt sur le revenu des particuliers 
((pour le temps de la guerre seulement ». En mars 1941, un comité 
local de l'Épargne de guerre est formé à Lacolle. En 1942, le Canada 
participera encore plus activement au conflit mondial doni le débar- 
quement manqué de Dieppe. 

1941 ci 1974, les rnunicipalile's colkectclrt les rentes seigneuriales. Les 
conlribuables paient souvent en rerard. 









sous la présidence du maire Jean-Baptiste Boucliard. En font partie 
les conseillers, le curé, le pasteur, les commerçants et les hommes de 
mktier. Heureusement, Lacolle ne subit aucime attaque ! 

L'effort de guerre cause une pCnurie de biens courants. Il faut 
un permis du gouvernement pour acheter une automobile, un camion, 
de I'oiitillage. Au mois de novembre 1944, les rnunicipalitk de 
Lacolle et de Notre-Dame-du-Mont-Cad s'adressent au député 
fédéral Donald E. Black en faveur d'Achille BIah pow lui obtenir 
l'autorisation d'acheter un camion et de l'équipement pour I'ouver- 
ture des chemins d'hiver. (4 De suite, ça presse ». Achille Blain ouvre 
les chemins depuis 1935 et collecte environ 350 bidons de lait par 
jour. 

L ~ G I O N  ROYALE CAhTADIENNB 

Le 6 juin 1922, la compagnie Henry Birkç & Son envoie une 
lettre au conseil municipal de Lacolle concernant le <c monument 
commémoratif » qui doit être expédiC à 1' Association des vétérans de 
la Grande Guerre de Lacolle. On ne sait rien d e  ce «monument )) ni 
de cette association. En 1926, des vktérans de la premikre guerre mon- 
diale forment la << British Empire Service League ». Ce groupement 
devient la Ugion royale canadienne. section 1 1. 

Au cours de la deuxième guerre mondiale, Bill Grant se rend 
en Angleterre pour Eire au service des soldats et la Légion de Lacolle. 
lui fournit Je financement. Aprés la guerre, plusieurs anciens cornbat- 
tan& sont engagés aux douanes et le nombre de membres atteint alors 
le chiffre de 200. Ils peuvent s'offrir un local et achetent les meubles 
de l'ancien camp des prisonniers de guerre de l'île aux Noix. 
L'association érige aussi un monument aux braves devant l'hbtel de 
ville de Lacolle. 

Louis-Anne Lafortune, né en 1890 à Saint-Roch de l'Achigan, 
est ordonne prètre en 19 14. Il cst successivement vicaire a Joliette, 
Verdun et Sainte-Bigide de Montréal. De 1925 a 1932, i l  est desser- 
vant de Delson et assistant aumônier des œuvres sociales de Montrial. 
Il est bon prédicateur et en 1922 i l  est invité à faire Ia prtdication ciu 
carérne à I'kglise Notre-Dame de Montréal. Dans les grandes églises, 
il est de coutume d'inviler des orateurs célébres pour faire un sermon 
d'une heure, les six dimanches aprhs-midi du carême. En 1924, il 
délivre le sermon de circonstance a l'occasion de la bénédiction des 

Saiurs de Sainte-Croix et nutef scuip~é par le curé Wortune.  









L'abbé Lucien Gagnon, né à Montréal en 1903, est ordonné 
prètre par Mgr Georges Gauthier en 1929. Vicaire dans diverses 
paroisses, i l  devient cire de Saint-Bernard en jiiillet 1944. 
Immédiatement, il appelle à la corvte générale et invite les cultiva- 
tcws à se présenter avec leur cheval et leur « stump board » pour répa- 
rer le cimetiére. Malgré plusieurs campagnes de txavaux communau- 
taires, cette tâche reste inachevée. II fait installer I'6leciAcité à l'église 
et au presbytère, puis entreprend, avec la collabo~ation des parois- 
siens, la construction de la salle paroissiale. II accueille les chanoines 
réguliers de Prémontré. le 27 septembre 1949 et devient curé de Saint- 
Blaise. Le 15 ddcembre 1954, il devient aumôn.ier a l'Hospice de 
Varennes ou il est décédé. 

LES SOEURS DE SAINTE-CROIX ET DES SEPT-DOULEURS 
(1938-1965) 

Le 4 mai 1938, l'abbé Victor Geoffrion adresse une demande 
aux Sœurs de Sainte-Croix et des Sept-Douleurs a Ville Saint- 
Laurent. Le lendemain, il a déjà la réponse : les religieuses acceptent 
de venir enseigner à Lacolle. Le logement des religieuses sera coii- 
venable, avec I'ameiiblement nécessaire et une chapelle. Les reli- 
gieuses enseignantes recevront un traitemen t annuel de trois cents 
piastres. L'abbé Geoffrion meurt avant que les religieuses arrivent et 
l'abbé Hamelin part peu de temps après leur arrivée. On trouve pour 
les saurs  un logis sw la nie Saint-Bernard, à mi-chemin entre l'école 
et l'église situées aux deux extrémités du village. Ce n'est pas une 
situalion commode. Chaque matin, elles parcourent de grandes dis- 
tances et, en hiver, le vent et la neige traversent l e m  grands 
manteaux. 

En 1938, il y a 5 écoles de rang et une école modèle au village. 
Cette école, logée dans l'ancien presbytère sacristie dc la première 
église Saint-Bernard, reçoit 147 éléves divises en quatre classes. 
Outre le cours primajre: 1- A 4" années, on y enseigne le cours 
modèle : 5' et 6" années. Au cours primaire, les élèves paient 5G par 
mois et au cours modèle 1,50$, avec un maximun de 3$ par famille. 
Cinq religjeuses s'insiallent, quatre maîtresses et une cuisinière. Les 
religieuses cornmencent a enseigner le cours de 7 " année. L'espace 
vital manque dans la vieille école et les conditions d'hygikne, de sécu- 
ciré et d'éclairage laissent A désirer. 

En 1940, la commission scolaire acquiert une vaste propriete 
dans la rue Sainte-Marie, où est érigée une maison de deux étages. 
La majson sert de couvent et la commission scolaire consrruit une 
école de huit classes. L'architecte est J.E.A. Benoît et l'entrepreneur 





François Girard. Le cofit de 24 500$ est payé au 517 par I'arrondis- 
sernenr du village et au 217 par les autres arrondissemenis. Les com- 
missaires doivent se défendre contre diverses rumeurs les soupçon- 
nant surtout de vouloir centraliser les écoles, La nouvelle école ouvre 
ses portes en septembre 1941. Les religieuses enseignent maintenant 
les 8" et 9" années. En 1943, avec la maîtresse de musique et la cui- 
sinière, la maison est trop petite pour loger 10 religieuses et la guerre 
entraîne une pknurie de mathiaux. Le gouvernement du Québec 
octroie 3 ON)$, l'abbé hfortune organise une tombola, qui rapporte 
un autre 3 MM$ et le sénateur h a n d  Daigle, proprietaire de Daigle 
& Paul de Verdun, ami du cure, foumit le bois. 11 n'en cofitera que 
1 000$ a la cornrnission scolaire pour agrandir la résidence des 
religieuses. 

L'inspecteur d'écoles répète chaque année l'avantage de centra- 
liser les écoles et suggère de confier les grands garçons a des insii- 
tuteurs. En sepiernbre 1950, Fabien Demers enseigne aux grands gar- 
çons de 6' et 7' années dans une classe ouverte à la salle Gaudreau 
et, l'amke suivante, une auire classe s'ouvre pour 8" et 9' an.nées. En 
1952, la commission scolaire acquiert un vaste terrain sur la rue 
Hemmingford (du Collège) et y construit une dcole de 4 classes avec 
salle de récreation et atelier pour travaux manuels. Cette école est 
bénite par Mgr G.-M. Coderre en janvier 1953. Les garçons, de  la 3" 
A la 9" amee, occupent trois classes. Dans la quatrième classe, une 
institutrice de langue anglaise enseigne aux enfants anglophones de 
religion catholique et son salaire est payé par la fabrique. Les curés 
ont toujours ddploré que plusieurs jeunes familles de langue anglaise 
et de  religion catholique préfèrent envoyer leurs enfants a l'école pro- 
testante. Cette classe ferme en 1958 et les élèves sont transportés à 
l'école St.Pacrick de Rouses Point et plus tard & Saint-Jean. Paul- 
kmile Landry, président de la commission scolaire de 1952 a 1963, 
travaille fort pour fournjr à la population des classes bien organisées 
dans des écoles aménagées adéquatement. Des 1953, I'arrondisement 
no 3 demande de transporter ses éléves aux écoles du village. L'année 
suivante, la cenlralisation est devenue générale. Victor Poirier agran- 
dit l'école des garçons qu'on nomme école Saint-Joseph, alors que 
l'école des filles devient école Sainte-Croix. Les religieuses quittent 
Lacolle en 1965. 

En 1914, Émile Landry aclièfe de son beau-fière David Carpentier, 
émigre' aux États- unis, une bâtisse datant de 1865, qu'il convertit en 
~rlagusin général. Son ipouse, Albitta Carpentier le trammet à son 
fils ~ a u l - h n i i e  Landty. POU/-kmile d gauche et Émile ci droite de la 
photo. 



Marie-Jeanne Davignon, née en 1906 au Pennengouin, aujour- 
d'hui rang saint-Édouard a fierville, dans la maison qu'elle habitera 
jusqu'a son décès en 1992, fa i t  ses études a l'école normale de Saint- 
Hyacinthe et obtient son diplbme d'institutrice d'école modèle. Elle 
enseigne depuis 17 ans à l'dcole du rang, quand elle s'engage, en 
1940, dans la lutte pour la syndicalisation des enseignants et ensej- 
gnantes a côtk de Laure Gaudreault. La commission scolaire la ren- 
voie irnmkdiaternent. 

Financikrement indépendante, elle représente le district ne 16 de 
I'Association catholique des instituerices males, jusqu'en 1960, 
qiiand le Départernenr de l'Instruction publique l'engage a la sous- 
commission des programines et manuels pour réviser les programmes 
des classes a divisions multiples. 

Dès 1945, Mlle Davignon entreprend des négociations avec la 
commission scolaire de Lacolle pour obtenir un contrat collectif pour 
les institutrices. Une entente est signée avec l'association en 1946 et 
le salaire passe de 600$ à 9ûû$ par année. En juin 1947, devant la 
cour de Saint-Jean, l'association obtient, par arbitrage, un ajustement 
de salaire pour l'année 1945- 1946. Mlle Boyer de Saint-Rémi, du dis- 
trict no 15, entreprend la mème lutte pour le corps enseignant de Saint- 
Bernard. On règle en mème temps l'épineux problème du chauffage 
et d u  nettoyage des écoles. Si l'institutrice accomplit ce travail, elle 
a droit à un supplémerit de 5$ par mois. ]Le contrat stipule en effet : 
(( Les commissaires et les syndics d'kcoles devronr prendre des arran- 
gements pour h u e  balayer les classes tous les jours, faire laver les 
plancliers de l'école a u  moins une fois rous les mois, faire transporter 
de I'cau potable tous les jours de classe et, pendant la saison froide, 
faire allumer le feu au moins une heure avant le temps fixé pour l'ou- 
verture de l'école. )) 

Les années de guerre amènent iin profond changement dans la 
vie des campagnes. En 1939, le Canada est un pays surtout agricole. 
En peu de temps, i l  devient un pays en pleine expansion industrielle, 
capable de consmire des navires de guerre, des avions sophistiqués, 
des armements lourds ainsi que des produits chimiques et 
électroniques. Pour les filles ayant de l'instruction, de nouve1:es pos- 
sibilités se présentent et elles sont moins disposées à accepter un poste 
ma). payé d'enseignante dans une école de rang mal entretenue. 
Pourtant, les propriétriires craignent l'avènement de l'école centrale 
car cela se traduira par de nouvelles taxes. 



En septembre 1944, Uonidas Demers enseigne à Henrysburg 
dans une école ouverte pour les garçons de 5" à 9" années. Au mois 
de mai 1947, le rksident de la commission scolaire, Armand Guay 
et le secrétaire, P mjle Guay, posent la question a u  commissaires s'il 
faut centraliser les écoles et transporter les enfants. L'opposition est 
vive et l'on remet même en question I'dcole des garçons. Mais le pro- 
jet de centraliser revient régulièremcnt. Les écoles des arrondisse- 
ments sont dans un état lamentable. Des photos en sont publiées dans 
les journaux. En septembre 1954, 11% inspecteurs d'écoles Lucien 
Gignac et Lionel Marquis condamnent cinq écoles et les cinq auues 
ont besoin de sérieuses réparations. ({Devant ces faits, il est temps 
de prendre une décision. Des projets sont a l'kfud~ depuis quelques 
aiuiées dejA. Je suis convaincu que vous accepterez le plus avantageux 
pour vos enfants ». 

Les comrnisssaires reculeni devant quelques voix menaqantes. 
En 1956, ils reconstruisent les écoles no 4 et no  6. En 1957, dans 
chaque école, on installe une foumaise à l'huile, l'électricité et on fait 
creuser un puits pour foumir de l'eau potable. Ail mois de janvier 
1959, le Departement de l'hstniction publique fournit des plans pour 
une école centrale. Il y a encore beaucoup d'hésitations et 
d'oppositions. 

En 1960, avec l'arrivée du nouveau gouvernement qui enrre- 
prend une réforme complète de l'instruction publique, les choses vont 
s'accélérer. Au mois d'août 1961, la commission scolaire achète un 
terrain dans le rang Saint-Claude, signe le contrai avec «Martel 
Construction )> a u  montant de 134 W0$, pour consmire une kcole 
centrale, demande au gouvernement des subsides pour le transport des 
élèves, engage six institutrices pour enseigner les sept degrés pri- 
maires, s'entend avec Lacolle pour y transpoder les dltves du cours 
secondaire, engage trois chauffeurs d'autobus, loue la salle parois- 
siale pour y aménager des classes et met les écoles du rang en vente. 

En 1962 commence la régionalisation du cours secondaire et le 
1 " juille,t 1972, les conunissions scolaires locales sont regroupees. 

EDEAS GAMACHE, MAIRE DE SAINT-BERNAIU) (1939-1953; 
1955-1957) 

Né à lberville en 1889, Édeas Gamache est décédk A Saint- 
Bernard, le 17 mai 1977. Quand il est élu maire de Saint-Bernard en 
janvier 1939, il a un magasin et un entrepôt sis au coin du rang Saint- 
André et de la Grande Ligne et il est chef de gare à He~irysburg. Les 
municipalités n'ayant plus les fonds nécessaires pour accorder des 
secours directs, les marchands doivent faire crédit durant la saison 
marte aux sans-emploi. La générosité des marchands permet de 





subsister jusqu'aux prochaines rkcoltes, alors qu'une partie des dettes 
est remboursée et ce, sans intérêt. Les plus pauvres sont absolument 
sans moyen de subsistance et accablk de dettes. 

Les citoyens se voient forcés de solliciter des travaux publics. 
Le gouvernement d'Alexandre Taschereau avait fait construire iin 
boiilevard en ciment de Longueuil à La Prairie pour fournir du travail 
aux chômeurs de Montréal-Sud et de Mackayville. Dans ce même but, 
il est décidé de continuer cette route jusqu'à la frontière américaine. 
Des requétes sont si~nées pour que ce boulevard international passe 
par Delson, Saint-Edoiiard, Barrington et Hemrningford, comme 
&tant le chemin le plus court. Mais le gouvernement décide de cons- 
truire le « boulevard Lriurier » au  trkarré des terres entre les paroisses 
et d'en faire la première autoroute du Canada. 

A Saint-Bernard, l'autoroute tranche à travers les terres noires 
de la savane, contourne le cimetière de l'église de Heruysburg et suit 
ensuite le irace du chemin Ridge. Elle coupe la paroisse en deux. 
Avant la constniction des viaducs, des accidents mortels surviennent 
aux intersections des rangs et de la grande route. Le contrat de la cons- 
truction de la route de New York Montréal est octroyé a la corn- 
pagnie O'Connell. En 194 1, de multiples dkmêlés opposent le conseil 
municipal et cette compagnie : le chemin Ridge devient impraticable, 
on l'a rérréci et les clôtures ont &té enlevées, rendant impossible le 
pacage des animaux. 

A cause de la guerre, on ne coristruit qu'une travée de la route 
qui permet de franchir la frontière par le posie de douanes de 
Blackpool inaugure le l u  octobre 1949. Dans les années cinquante, 
le gouvernement de l'État de New York entleprend la conslruction 
de 1'<< Inierstate 87 >b. Finalement, en prévision de 1'Expo 67, l'auto- 
route 15 est complétke, les viaducs construits, le chemin Ridge 
asphalté. 

L'élection à la mairie du 17 janvier 1949 est annulée par la cour, 
mais a e a s  Gamaclie est immédiaiement réélu par ses concitoyens; 
c'est un mandat que les électeurs de Saint-Bernard lui confieront à 
sept reprises. 

Jean-Baptiste Eouchard est né a Saint-Rémi de Napierville en 
1895, fils de Michel Bouchard et d'Euphémie Bombardier. TI n'a que 
deux mois, quand la famille part pour North Adams, Massachusetts, 

Carrière du lac Cristal pour la construction de 1 'autoroute (1 944). 



attirée par le travail dans les filatures. Neuf ans plus tard, la famille 
s'établit A Saint-Bernard, sur une ferme de 120 arpents. Avec un 
« team >) de chevaux, on laboure un arpent par jour. Michel Boucliard 
sènie de l'avoine à la volee pour les chevaux et des grains m6langés 
à moudre pour les douze vaches qu'on ne trait pas l'hiver. Du prin- 
temps à I'autornne, on livre le lail à la bewrerie du village ce qui rap- 
porte environ 15$ par mois. 

A dix-sept ans, Jean-Baptjste est embauché par une dame Higgs 
qui exploite une ferme à Lacolle. Les gages sont de 40$ par mois, log6 
et nourri, pour l'employé et son cheval, personne n'ayaût encore 
d'auto. En 1920, M. Bouchard est attiré par la grande ville et ses 
salaires un peu plus élevés qu'à la campagne. Ii travaillera comme 
laitier a Monlréal pendant quatre ans. Entre-temps, il se marie avec 
Bertha Caron, de Saint-Bernard. A la naissance de leur deuxième 
enfant, la famille revieni a Lacolle et M. Bouchard travaille de  nou- 
veau pour Mme Higgs. ll obrient maintenant lm$ par mois, tout le 
lait dont sa famille a besoin et l'usage d'un terrain pour cultiver un 
grand jardin. 

En 1925, M. Bouchard achète l'épicerie boucherie d'Oscar 
Girard pour la somme de 4 500% Il achète ses animaux chez les cul- 
tivateurs de la rbgion et les garde en pacage sur un tenain qu'il pos- 
sède dans Lacolle. Ii tue les vaches et les veaux d'un ban coup de 
masse. C'est diffkrent pour les gros bœufs, dont certains pésent plus 
de mille livres : le culrivateur vendant une telle bete la tient solide- 
ment avec une grosse chaîne et M. Bouchard tire le bœuf au  fusil. 
Avec son cheval et une voiture, plus tard avec un camion de livraison, 
un jour par semaine. il parcourt Lacolle et Notre-Dame-du-Mont- 
Carmel et, un autre jour, i l  va 4 Saint-Bernard pour livrer la viande 
à domicile. Madame Bouchard fait 50 liwes de boudin par semaine 
et tient souvent seule le magasin. De nombreux clients amkricains y 
font leur marché, parce que c'est moins cher, parce que la viande est 
d'une qualité supérieure et parce que monsieur et madame Bouchard 
parlent très bien l'anglais. 

Durant la guerre 1939-1945, les prix sont F i x b  par le gouver- 
nement fédéral qui crke A cet effet la Commission de contrble des prix. 
Le steak dans la ronde se vend 37Q la livre, le porc : 20@ et le bout 
de cote : 12e la livre. Des inspecteurs de celte commisçion parcourent 
le pays pour vérifier l'application de la réglementation et enquêter sur 
les plaintes porttes contre des commerçants. Pour fournir les uoupes 
combattantes on rat ione les populations civiles : viande, beurre, 
sucre et même la gazoline; il est aussi interdit de vendre de la laine 
aux États-unis. 



En 1944, Jean-Baptiste Bouchard vend son commerce a Uas 
Gendron, il divise sa terre en lots et vend la me Boucliard à la muni- 
cipalité de Lacolle pour un dollar. Le député de Saint-Jean, Jean-Paul 
Beaulieu, obtient pour Lacolle u n  magasin de la Commission des 
liqueurs en 1946 et M. Bouchard en devient gérant jusqu'a sa retraite 
en 1960 ayant été successivement conseiller, maire et commissaire 
d'écoles a Lacolle. 

DECALAGE HORAIRE ENTRE SAINT-BERNARD ET LACOLLE 
Anciennement, chaque ville ayant son cadran solaire, il était 

midi quand le soleil y passait a son zénitli. Chaque ville avait donc 
son heure parljculiére, (4 I'heure solaire ». Cela n'avait pas d'inci- 
dence, les gens se déplaçant a pied. Le système des fuseaux horaires 
est une invention canadieruie. Sanford Fleming, un ficossais, arrive 
au Canada à l'âge de 18 ans, invente en septembre 1851, le premier 
timbre-poste canadien : le castor de  3 cents. En 187 1, il devient ingé- 
n i e ~  en chef pour la construction transcontinentale du Pacifique 
Canadicn et les différentes heures locales lu i  causent des embéte- 
ments. Quand il envoie iin télégramme, par exemple de Kicking 
Horse, i l  n'a aucune idée de I'heure qu'il est à Montréal. De plus, la 
circulation des trains n'est pas sécuritaire parce qu'on ignore a quelle 
heure précise un train passe a tel ou tel endroit. Il invente donc les 
24 fuseaux horaires en 1879 et divise le Canada en 4 zones. Dans 
chaque zone, I'heure standard sera la même pour toutes les villes. 
Quotidien.nenient. l'heure exacte est communiquée par télégraphe a 
chaque gare. Ceux qui veulcnt prendre le train à Lacolle téléphorient 
à la gare, pour savoir l'heure standard, laquelle diff&re souvent de 
I'heure locale. En 1884, les représentants de 24 nations se réunissent 
a Washington, pour décider que le point d'origine de la marche du 
temps sera fixé à Greenwich sur une petite barre de laiton d'un pouce 
de Large, enchâssée dans le sol du vieil observatoire royal [en 1939, 
les Pays-Bas n'avaient pas encore adhéré à l'heure internationale). 
Les scientifiques et les compagnies aériennes se rkglent toujours sur 
le (( temps universel >i. 

Pour ajouter à I'efforL de guerre, plusieurs villes canadiennes 
introduisent l'lieure d'été, pour allonger la diirée de la clarté. t e  2 
avril 1946, le comeil mun.icipal dii village de Lacolle décide d'adop- 
ter l'heure avancée a la date déteminée par la ville de Montréal; 
chaque annhe, le village Fixe la période au cours de laquelle l'heure 
d'été est en usage. En 1949, le conseil. de Saint-Bernard décide qu'à 
partir du 24 avril, la municipalité adoptera la nouvelle heiire et que 
le 27 septembre, on reviendra A l'ancienne heure, Ainsi se temine le 
décalage horaire estival entre les deux paroisses voisines. En 1950, 
il est décidb que à partir d'une date coïncidant avec la ville de 



Monueal, le temps réglementaire dans les limites de ceue mimicipa- 
lit6 soit de quatre heures en retard avec L'observatoire de Greenwich 
et ce, jusqu'à une date en conjonction avec la ville de Montréal, alors 
que le temps réglemenlaire sera de cinq heures en retard avec l'ob- 
servatoire de Greenwich, et qu'une copie de la présente résolution soit 
transmise au ministère des Affaires municipales pour son approba- 
tion. » A partir de 195 1, le goiivernemenr provincial réglemente 
l'heure dans la Province. 

LES POMPIERS 

Le 1 " avril 1924, le conseil de Lacolle dkcide de s'kquiper poux 
cornbattre les incendies. Ii achète deux échelles, qu i  seront peinturks 
en rouge, et une pompe a incendie avec tous les accessoires néces- 
saires. C'est un extincteur chimique monte sur roues, rempli d'eau 
additionnée de soda. En cas d'incendie, on y ajoute une bouteille 
d'acide. Urie epaissc mousse se forme et est projetée sur le feu. 
L'acide est contenu dans de grandes bouteilles d'une capacité de 5 
gallons, plackes dans des paniers protecteur;. II faut vider ces cruches 
avec grande précaution car une seule goutte d'acide peut facilement 
défigurer. Pour qu'en hiver l'eau ne gèle pas, on remise l'extincteur 
dans la forge de Frédéric Breault, angle des mes de l'figlise et Sainte- 
Marie. En 1940, le maire Jean-Baptiste Bouchard fait remiser I'ex- 
tincteur au garage de Nelson Fournier. 

En 1945, le village de Lacolle achète pour 767$ une pompe à 
incendie et des boyaux du surplus militaire. C'est une pompe à gazo- 
line à quaue cylindres, montee sur une remorque pouvant se rendre 
sur les lieux d'un sinistre. On prend l'eau dans la rivière, dansun puits 
ou dans un fossé. Pour 164$, on aclike aussi 8 paletou, 8 chapeaux 
et 8 paires de bottes de la compagnie << Canadian Fire Hose H. Le 4 
septembre, trois mécaniciens volontaires sont acceptes : Nelson 
Fournier, Valmore Richard, Maurice Blain et aussi cinq pompiers : 
Hervé Duteau, Henri Bam&re, Édouard Bouclier, Théodore Blain et 
Loyd Jack. 

G~ECARD DUSSAULT hl.D., MAIRE DE LACOLLE (1947-1949) 

Le docteur Gérard Dussaul t s'établit coinme jeune mkdeciri à 
Lacolle au mois de septembre 1938. il est préoccupé par l'hygiène 
publique et lorçqu'il est i/lu maire de Lacolle, au mois de janvier 1947, 
le premier règlement vote par le conseil concerne la santé. En 50 arti- 
cles, ce réglernent exige l'inspection des installations des producteurs 
de lait et de crème. Les vaches doivent être exemptes de tuberculose. 
On rkglemente I'enireiien de l'étable, la traite des vaches, la conser- 
vation et la livraison du lait, la propret6 des bouteilles et des cartons 
qui ferment les bouteilles. 



Dès le mois de juin commence la cueillette des rebuts : il est 
défendu de jeter les rebuts en arrière de sa proprikté, dans la rivière 
ou sur le bord de la me. Les rebuts sont ramasCs deux fois par 
semaine en étB et uiie fois en hiver, pour ètre transport& au dépotoir 
municipal. II en coûte 2,50$ par amke par maison, le double pour les 
commerces. k çecrktaire écrit a Eugéne Paradis, proprietaire de la 
cremerje, l'avertissant de cesser de jeter le petit lait dans la rivikre 
Lacolle ou dans le ruisseau. II en résulte des odeurs insupportables 
pour les résidents du village et un foyer d'éclosion des mouclies. 

En 1947, par l'intermédiaire du député Jean-Paul Beaulieu, le 
village obtient un nouveau pont sur la rivière Lacolle, iin beau pont 
avec d'klégants lampadaires en fer forgé aux quatre coins. 

Au mois d'avril 1948, il est décidé d'ouvrir une nouvelle rue 
au village. L'ingénieur Léon Durocher en prépare les plans. Alfred 
Gagnon subdivise sa terre en lois de 70 X 150 pieds et les met en 
venre pour 350$ chacun. ïi cède la rue A la municipalitk pour un dollar. 
M. Gagnon consent à céder dix lots à E.D. Racicot, en échange d'un 
accés par la rue Saint-Pierre (rue Dr H. Gaudreau) vers le sud. Les 
dépenses de l'ingénieur, pour tracer la nouvelle n i e  et autres ouvrages, 
seront payées au prorata du nombre de lois. Bien qu'il n'y ait pas 
encore de règlement de zonage, la terre Gagnon sera classée zone n o  1 
résidenlielle : un village jardin, plein de verdiire, d'arbres et de  fleurs. 
On veut des maisons de qualité, alignées à 30 pieds de la rue. Les 
plans et les devis doivent être approuvés par I'h6tel de ville. On atta- 
che une importance spéciale au revêtement extérieur, ainsi qu'à la 
sécurité publique, à l'hygiène el à la santt. Ce réglernent de zonage 
compte 10 pages. En juin 1949, ceite rue est nommée << Beaulieu » 
pour honorer Jean-Paul Seaulieu, ministre de l'Industrie et du 
Commerce. 

Le docteur Jonas Salk dicouvre au débiit des années cinquante 
un vaccin contre la poliomyélite, maladie infectieuse et contagieuse 
qui provoque des paralysies. Ce vaccin nécessite trois injections sur 
ilne période de huit mois. En 1955, le docteur Albert Sabin met au 
point un vaccin se présentanr sous forme buvable. En avril 1955, le 
docteur Dussault obtient du niaire Morin que la municipalit& du vil- 
lage commande le vaccin contre la polio. En 1957, une campagrie 
massive de vaccination est lancée à travers la Province. 

Le docteur Dussault habite, en face du presbytère, dans une 
grande maison oii il tient également son bureau. Quand il quitte 
Lacolle, il vend sa maison, incluant son bureau, au médecin qui le 
remplace. C'est la que se succéderont les docteurs Lko Bélisle, André 
Lamoureiix, Yves Langlois et Irenée Desgroseillie~rs. Ce dernier, au 





inois de juillet 1969, loue des locaux dans I'kdifÏce fédéral pour y 
établir la première clinique medicale de Lacolle. 

SYSTÈME D'AQUEDUC ET D'ÉGOUTS 

L a  puisards do~nestiqucs sont une source de pollutjon et l'eau 
potable est souvent d'une qualité douteuse. Le 5 août 1947, le conseil 
municipal s'adresse A l'honorable Paul Beaulieu afin d'obtenir les ser- 
vices d'un ingénieur-conseil en vue de prtparer des plam prélimi- 
naires poux l'implanîation d'un système d'égouis et d'aqueduc. Les 
services de la compagnie montréalaise Lalonde, Guouard, Letendre 
sont retenus. Un premier arpentage est alors effectue. 

L'implantaiion d'un tel système s'avère une entreprise longue 
et coùteise. La finne d'ingénieurs-conseils transmet au gouverne- 
ment les plans, devis et estimations d 'un  réseau complet au mois de 
décembre 1950. Le rkglement pour un emprunt de 350 000$ est 
adopte le 24 janvier 1952 et approuvé par référendum le  19 fevrier 
suivant. Le conseil autorise le bureau d'avocats Lacroix, Viau et 
Poupart à présenter, au lieutenant -gouverneur général en conseil, une 
demande d'approbaiion de ce règlement. Le ministère de la Santk 
accepte les plans c( par crainte d'une épidémie),. Au mois d'août 
1955, 7 soumissions sont reçues, dont la plus basse est de 375 000$ 
et la plus élevée 555 325$. 

Le 24 mai 1960, en pleine campagne électorale, la firme 
Lalonde, Girouard et Letendre est autorisée a faire un nouvel appel 
d'offres dans La Presse et le Montreal Star. Le 22 juin, Jean Lesage 
et son « équipe du tonnerre )) meitent fin à l'époque Duplessis. Gérard 
Sicotte obtient le contrat et au mois de mai 1962 le ri'seau est terminé 
et les rues sont réparées en 1964. En 1965, on installe le long de la 
route 52 (#202), un tuyau de 16 pouces pour obtenir le débit d'eau 
nécessaire a l'implantation des usines Co1li.n~ & A i h a n  et Produits 
d'acier Lacolle Liée. Toutes ces réalisations ont coûté 440 O N $  

J. Oscar Lenoir est né en 1897 à Saint-Henri de MontrBal. à 
cause de la santé chancelante de son épouse Mathilda Synotte, le 
médecin lui conseille de s'établir à la campagne. Ils s'installent à 
Cantic. En 1929, M. Lenoir ouvre rue Saint-Bernard (Van Vliet) I'épi- 
cerie boucherie qu'il possédera pendant plus de 30 ans. 11 est décédé 
à Lacolle en 1963. 11 est maire de Lacolle de 1949 A 1955 et préfet 
du corntk de Saint-Jean de mai 1953 à avril 1954. Organisateur local 

J.O. Lenoir dans son épicerie bouclterie. Les comtnis sont Lorraine 
Poirier et Anùrt! Palenaude. 





7 journaliers. Parrni les jeunes fjlles, 5 sont en service domestique, 
1 commis, 2 employées de bureau et 8 travaillent en dehors de la 
municipalitk. Les kcoles rurales sont tenues par 6 institutrices laïques. 
L'endroit est propice au tourisme : on y trouve un hôtel près de la rive 
du Richelieu où s'échelonnent plus d'une centaine de chalets. 

La population de Saint-Bernard est de 1. 200 âmes. II y a 181 
cultivateurs, 12 cliefs de famille travaillent aux douanes, 4 garagistes, 
7 camionneurs, 1 voyagew, 1 instituteur, 9 instirutnces, 5 marchands 
de détail, 3 hôteliers, 5 journaliers et 7 rentiers. Depuis 10 ans, 248 
personnes ont quitté la paroisse. L'exode niral affeclc surtout les 
jeunes gens qui croient gagner mieux leur vie ailleurs. 

Évaluation moyenne du capital engagé dam chaque ferme 
le fond de terre 6 600$ 
les bâtiments 5 BOO$ 
les troupeaux 2 600$ 
l'oiitillage 4 400$ 

Revenus moyens Mt-Carmel St-Bernard 
Bovins ei indusirie laitière 3 100$ 2 550$ 
fruits et légumes 340$ ZOO$ 
porcs 95$ 218$ 
œufs et volailles 200s 7% 
consommé par la famille 250$ 2505 
bois de chauffage 40s 40s 

A Lacolle et Notre-Dame-du-Mont-Carmel, on dénombre 360 
chevaux et 80 tracteurs, a Saint-Bernard 500 chevaux et 120 tracteurs. 
On cultive surtout le foin et les grains. On cultive beaucoup de 
légumes pour les conserveries. Notre-Darne-du-Mont-Carmel cultive 
des légumes de table, qui sont vendus au village. Saint-Bernard 
compte 4 000 pommiers et on vend aiissi 1 000 pintes d e  fraises et 
alitant de framboises. On exploite quelques petites érablieres et 7 cul- 
tivateurs gardent des abeilles dans 200 ruches. 

On dénombre quelques petites industries. Willie Blain exploite 
depuis 1925 une scierie, où les cultivateurs de la région font scier leur 
bois. Il est aussi propriétaire d'une meunerie. Achille Blain exploite 
une scierie depuis 1945.11 tire du bois des résewes qu'il possède aux 
fitats-~n.is, des terres du domaine public américain et des boisés 
appartenant à des particuliers pour le vendre à l'industrie et au com- 
merce de gros. Lucien-J. Bouchard ouvre un atelier de menuiserie ail 

printemps de 1948; on y fabrique des portes et des chassis. En 
novembre 1952, la manufacture Feeny ouvre ses portes pour la con- 
fection de vétements de travail. 





Artliiir Lestage exploite depuis 1943 une boulangerie dont la 
fondation remonte a u  siècle dernier. La plus grande portion de sa pro- 
duction est distribuée dans Lacolle et Saint-Bernard. Oscar Rémillard 
ouvre en 1949 une industrie assez particulière sous la raison sociale 
de Boulevard Kennels Packing. Il met en conçerve de la viande de 
cheval pour servir à l'alimentation des chiens. Il achète les chevaux 
dans la région et vend ses conserves aux magasins a succursales 
multiples. 

En 1947, David Lard transforme l'ancienne fonderie dans la nie 
Dumas en conserverie. En 1951, on y met en conserve des tomates 
foumies par une cinquantaine de cultivateurs de la region. 

LA S A I N T J E A W B A ~ S T E  A LACOLLE 
En 1954, commence a Lacolle, ce qui devient bientbt le plus 

grand festival de la région. Le défilt de la Saint-Jean s'organise pour 
la premiére fois le 24 juin. D'année en année, la participation aug- 
niente. Une vingtaine chars allkgoriques défilent a travers le village, 
avec des fanfares et des corps de majorettes. On organise des feux 
d'artifice et des danses en plein air. Huit mille pe.nonnes se pressent 
le loiig du parcours et encouragent les festivités. Les niunicipalités 
voisines participent à l'évènement qui ,  depuis 40 ans, fournit aussi 
aux organismes locaux l'occasion de nianifester leur solidarité. 

Joseph Dupuis (3953-1955), frère de Zéphir Dupuis, est né a 
Saint-Bernard en 1890.11 achkte la ferme de son pkre kaac et la Iégue 
à son fils. Joseph Dupuis esi décédé le 1 1 fkvrier 1963. 

Alfred Cooknian (1957-1961) est né en 1892 en Californie. Il 
a sept ans, quand ses parents regagnent leur terre dans le rang Bogton, 
qu'il exploitera après eux. Commissaire de 1956 1960 de la com- 
mission industrielle laitière et conseilles miinicipal depuis plusieurs 
années, il est Clu maire de  Saint-Bernard pour trois termes. Il est 
décédé en 1983. 

Doria Tremblay (1961-1965), né à saint-Édouard en 1908, où 
il épouse Fabienne Lussier en 1930, s'établit à la «Ferme Blanche n, 
rang Saint-Claude, a u  coin de la Grande Ligne. C'est une ancicnne 
métairie des Nye, avec une solide maison confortable. En 1944, Doria 
Tremblay y ouvre une conserverie. En plriode de pointe, la manufac- 
lure fonctionne jour et nuit et emploie plus de 50 personnes. La pro- 
diiction est destinée 4 combler les besoins de l'Europe en guerre. Le 

Moulin à scie de Willie Blain. 



Canada expédie, en effet des produiis alimentaires aux troupes et aux 
peuples allits. En 195 1, la récolte des tomates est ratke. En 1952, la 
conserverie fonciionne trois semaines puis ferme ses portes d é f ~ t i -  
vement, le marc116 européen ayant retrouvé son autonomie. 

A ce moment, le poste de douanes à Blackpool commence à 
prendre de l'importance. Il y fait l'acquisition d'une vaste propriété, 
où l'on trouvera bientôt tous les services nkcessaires au transport rou- 
tier près des douanes : bureau de courtiers, hôtel. pompes A gazoline, 
restaurant avec stationnement pour camions. En 1961, &tant maire, il 
est aussi commissaire d'écoles et en faveur de la constmction d'me 
école centrale; avec l'appui de Rene Bupuis, il fait accepter l'achat 
du terrain et la signature du contrat de conçtruction. II est maire de 
Saint-Bernard pour deux termes. II fait consmire le I rottoir au rang 
Saint-Claude, son nom y est tracé dans le btton. Membre actif du club 
de l'âge d'or, il décède en 1984. 



CHAPITRE VI 





L'EXPLOITATION DES RESSOURCES AGRICOLES 

Entre les deux grandes guerres, l'agriculture demeure stagnante 
au Québec. Malgré d'abondantes ressources hydroélectriques et I'ef- 
fort déployk par le. gouvernement Duplessis pour électrifier les cam- 
pagnes, la production agricole demeure le secteur économique le 
moins rentable et la productivité augmente moins vite que dans les 
autres provinces. Après 1955, les frais d'exploitarion sont de plus en 
plus dlevés et le cultivaieiir a besoin de rnacliines agricoles coûteuses. 
Quelques-uns parviennent à mécaniser leur ferme. Ils comprennent 
alors I'importzlnce de l'instmction. Non seulement les garçons, mais 
le ciiltivateux lui-même silit des cours pendant la saison rnoae. Le 
nombre dçs femies diminue rapidement, mais celles qui restent sont 
plus ére~idiies, mécanisées adéquatement, mieux administrées. En 
1990, Claude et Nicole Couture, 128 rang Saint-Georges. obtiennent 
la médaille d'or du mérj te agricole. 

On voit apparaîhe de nouvelles cultures plus variées, des pou- 
laillers, des porclieries, des boeufs de boucherie. <( Green Acres Sod 
Farm Ltd )> a fait, dans Saint-Bernard, Notre-Dame-du-Mont-Cam1 
et Saint-Valentin l'acquisition de centaines d'arpents pour la culture 
du gazon. Cette culture procure beaucoup de travail du printemps jus- 
qu'en automne. En 1970, Micliel Croix plante le premier vignoble 
commercial au QuCbec et commence, en 1973, la fabricalion du vin 
commercialisé sous les appellations : <( Le petit Prince >> et « Sieur de 
Beaujeu >i. En 1982, Michel Davrieiix obtient du conseil municipal 
la permission de creuser un ktang pour l'tlevage commercial de la 
tmite arc-en-ciel. Pourquoi ne pas mentionner les 600 plants de mari- 
juana, que les policiers ont découveris dans une résidence du rang 
Saint-Andrt;. au  printemps 1993. L'équipement très perfectionné 
valait approximativement 100 000$. 

Depuis 1977, Marcel Guay exploite des étangs siir une base arti- 
sanale, avec un permis du ministère du Loisir, de la Chasse et de la 
Pêche. En 1980, il suit lin cows de technique en pisciculture, de ges- 
tion et de marketing à l'institut de La Pocatière, pour se familiariser 
avec toures les phascs de la production : du Frai à l'incubation des 
œufs, l'alevinage et I'engraissenient. En 1987, M. Guay fait effectuer 
un forage exploratoire siir iine portion de la terre familiale. On trouve 
de l'eau en quantité suffisante pour établir une vkritable entreprise 
piscicole. II faut trois anntes de démarches auprès du ministère fédk- 
ral de l'Agriculture, des Pêcheries et dc l'Alimentation pour 0bteni.r 
les approbations requises. Celte entreprise agro-alimentaire voit le 
jour en mars 1990 et produit la rruite arc-en-ciel. Marcel Giiay, son 
épouse Micheline Lacoursière et leurs deux fils Alain et Daniel en 
sont les propriktaires. 





L'incubation des oeufs se fait dans des bassins de bois, dalis des 
clialels spécialement aménagés. Les premiers stades d'élevage se font 
dans des bassim de béton. La plus grande partie de  la production se 
fait dam des étangs disposés en paliers. La pente naturelle du terrain 
assure la circulation de I'eau et en favorise l'oxygénation. Chaque 
année, des tonnes de truites fraîches sont livrées aux grossistes et aux 
délaillants. L'excès de I'eau tombe dans un lac où les touristes 
peuvent venir pêcher. Ce lac recharge la nappe phréatique et assure 
ainsi l'équilibre écologique. 

En 1965, Ontario Steel Products cherche à s'implanter au 
Qukbec et divers endroits sont envisagés. palil-Grnile Landry, pré- 
sident de la Chambre de commerce de Lacolle et Roland Martin, pré- 
sident du comité d'expansion économique ont su intéresses la com- 
pagnie. Albert Laforest cède 25 arpents de terre pour un prix trCs 
raisonnable. Georges Picard est envoyé comme directeur d'iisine, i l  
en supervise la construction et dés septembre l'usine est en opération. 
Produits d'acier Lacolle, Filiale de Rockwell International of Canada 
Ltd., fait la transformation d'acier en boudins. Il n'y a qu'une ligne 
d'assemblage et la baisse de la production automobile entraine la fer- 
nieturc de l'usine en 1991 et la perte d'une cinquantaine d'emplois. 

D.M.L. acquiert la bitisse l'année suivante pour la réfection de 
comptoirs réfrigérés utilisés dans les magasins d'alimentation. Le 
nombre d'employés augmente constamment. 

Collins & Aikman Limitée, division de W.C.A Canada Lnc, 
fabrique, dans ses usines, des tissus pour la finilion intérieure des 
autos et des tapis pour leurs planchers. A l'usine de Lacolle, les 
employk donnent la forme aux tapis selon les spécifications des 
diverses marques d'automobiles. On emploie présentement 130 per- 
sonnes, mais en période de pointe, l'usine fonctionne 24 heures par 
jour. 

F imie  G.S. Mfg, s'établit en 1958 et confectionne des toiles, 
des bâches et d'autres articles similaires. L'atelier emploie une ving- 
taine de personnes. 

Inauguration de la consiruclion des (( Produits d'acier de Lacoile ». 
Le curé L.A. Woriune; Ion Watson, députéjédéral; Georges Picard, 
gérant; Alberi Morin, niaire de Lacolle; P. Érnlte Landry, président 
de la Chambre de cotnmerce; Maurice Boissonmu& maire de 
Noire-Dame-du- Mont-Carmel. 



En octobre 1963, les citoyens de Lacolle approuvent par réfé- 
rendum la création d'un fonds industriel de 100 000$. En 1990, la 
municipalité décrète la panie sud de son temtok zone industrielle 
el y acquiert dix arpents pour dm industries Futures. 

LE CAMIONNAGE 

La rCgiod compte de nombreuses gares de chemin de fer. 
Henrysburg a une gare et un dépôt, avec une voie d'évitement longue 
de quatre arpents et le rang Saint-Claude a un dtbarcadère. Le village 
de Lacolle peut s'enorgueillir de la gare « Napierville Junct ion » avec 
son bureau de douanes et d'im-nigration, Au sud du village, le 
Canadien National a un dkpdt pour marchandises. Cantjc est un nœud 
important de transpon ferroviaire, avec ça gare et son dépôt. La proxi- 
rniié de la fron tjére et la présence de ces gares contribuent au déve- 
loppemeni de l'indus~rie du camionnage, dks que le transport par 
camion prend quelque importance. 

L'amélioration des routes permet désornais le transport routier. 
Le viUage de Lacolle avait déjà plusieurs charretiers et routiers 
publics, vkhiculant personnes, marchandises et effets. Après la 
deuxième guerre mondiale, on compte les compagnies Fortjn 
Transport, Fournier Transport et Gatien Transport, qui assurent un 
service de livraison entre MontrCal, Lacolle, Saint-Bernard et les 
environs. Ces compagnies doivent obtenir et payer des permis pour 
faire du transport et ce, jusqu'h la récente dérèglementaiion. De nou- 
velles technologies apparaissent bientôt. Le ferroutage. transport 
combirié railtroute, consiste à transponer uniquement les remorques 
par le train, les tracteurs faisant le lien entre la gare et le point de des- 
tination. Dans les années quatre-vingts, le transport p u  conteneur 
prend de l'importance. La boite remplie de marchandises voyage à 
travers le monde par camion, train, bateau ou avion. 

Les transponeurs internationaux, Maislin Brothers, Smith 
Brothers et Hall Transport construisent d'immenses entrepôts aux 
postes de douanes et y emploient plusieurs personnes. En 1961, le 
coritrôle douanier est transférk à Montréal. Par conséquent, les com- 
pagnies de transport dkménagent leurs installations, qui a Ville 
Lasalle, qui à Lachine. Ce déplacement laisse un grand vide dans 
l'lonomic locale car les employés, chauffeurs de camion, preposés 
aux entrepôts, off~ciers et courtiers de douanes suivent lcs cornpa- 
gnies. L'année 196 1 est plutôt difficile. Des logements restent vides, 
les achars dans les magasins diminuent. Fortin Transport se lance dans 
le transpori international et construit un garage a Blackpool pour l'en- 
tretien de sa flotte de camions. 



Les camionneurs artisans sont propriétaires de leur camion et 
font du transport en vrac, Lors de travaux d'envergure, comme la 
construction de la voie maritime, des iles de l'Exposition '67, de la 
route 15, des installations pour les Jeux olympiques, ils trouvent faci- 
lement di1 travail. Mais quand ces travaux se terminent, les chantiers 
sont rares et les camionneurs ne peuvent qu'aspirer à des jours 
meilleurs. 

Le mercredi soir, 3 mars 1971, la neige commence à tomber et, 
le lendemain, le vent s'éleve. Le jeudi soir, les avions et Ics autobus 
ne circulent plus. Les rues de Montréal deviennent impraticables et, 
pendant les deux jours suivanis, les policiers patrouillent les rues de 
la ville en motoneige. Après minuit, malgré le mauvais temps et avec 
un retard de quatre heures, le train Delaware & Hudson part de la gare 
Windsor avec 60 passagers. Lorsque, vers 7 h30 du matin, les passa- 
gers se réveillent, au lieu d'apercevoir les gratte-ciel de New York, 
ils ne voient qu'un mur blanc les bloquant en rase campagne. Tout 
semble irréel, ... «un paysage lunaire » dit un passager, liabitant 
l'Inde, sans doute approuvé par le journaliste d'Ottawa, dépèché a 
New York pour couvrir un important inatch de boxe. Les wagons 
demeurent immobiles malgré les efforts conjugub de trois locorno- 
rives venues de Roiises Point pour dégager le t.rain. 

L'un des passagers, Kaynald Laridry. es1 président du club de 
rnotoneige de Lacolle. Il a vite reconnu le paysage et réussit à attein- 
dre la ferme de Lucien Bouchard. Rapidement, il mssernble 40 moto- 
neigistes qui libèrent les passagers et les conduisent a la ferme 
Bouchard ou madame leur sert des crêpes arrosées de sirop d'érable. 
Ensuire, c'est le départ vers la gare de Lacolle. Le vent hurle, les bancs 
de neige bloquent le  chemin. 

On rapporte quelques incidents de parcours. Une demoiselle, 
assise en avant di1 conducteur, se frappe sur le guidon, saigne abon- 
dainment et crainl de s'être cassé le nez. Une dame très digne, drapée 
dans une couvenue, est dkposée dans un traîneau. En cours de route, 
les patins du Lraineau piquent dans la neige et la dame décrit un demi- 
cercle dans les airs, atterrissant iêie première dans un banc de neige. 
Le conducteur ramasse la dame restée immobile et la replace dans le 
traineau. Un jeune médecin, venu des Indes, fait son premier voyage 
en motoneige. Assis demère le conducteur, il perd l'équilibre, tombe 
et s'enfonce jusqu'au cou dans la neige. Ses cris se perdent dans le 
vent et le conducienr réalise un mille plus loin qu'il n'a pltis de pas- 
sager. II fait demi-tour, relroiive son homme et l'extirpe du banc de 
neige. La même mésaveniure arrive a un homme d'affaires de  





Conseiller municipal depuis six ans, il a collaboré a la réalisa- 
tion du réseau d'aquediic et d'tgouts quand il devient maire le 10 mai 
1967. Albert Morin signe son bulletin de présentation. Le maire et 
les conseilles doivent tirer au çort pour déterminer la durke du man- 
dat de chacun. William L. Dawson et Albert Racine sont &lu pour 
un an, Omet Lavoie et Douglas Rogers pour deux ans, Nelson 
Foumier, Gilles Serre et le maire p u r  trois ans. En 1969, l a  date des 
élections est changée : la mise en nomination est le dernier lundi du 
mois d'octobre et l'élection, le premier lundi de novembre. 

Le gouvernement fkdkral construit, angle de l'Église et du 
Collège un édifice pour loger le bureau de poste, les bureaux de la 
gendarmerie royale, des douanes et de l'immigration. Il faut négocier 
une subventio~i annuelle en guise de taxes pour cet édifice. 

En mai 1968, la municipalité achète la propriété de John C. van 
Vliet, situBe en plein cœur du village, au prix de 17 000$. Quelques 
rénovations uansformenr la maison en hôtel de ville inauguré le 
dimanche 27 avril 1969, en présence de Jean-Pahl Beaudry, ministre 
de l'Industrie et du Commerce, des dkputés Jérôme Proulx et Wal te~  
Smilli, des membres du conseil et des représentants des organismes 
publics, sociaux et religieux de Lacolle et des municipalités environ- 
nantes. Cet édifice suscite la fierté du conseil municipal et de la 
population. 

Un commissaire industriel est nomme et quelques industries 
s'installent à hcolle .  Ce progrès entraîne une péniirie de logements. 
Le 26 août 1969, on adopte un plan directeur d'urbanisme, un règle,- 
ment de construction, de zonage et d'affichage. Le conseil vote l'oii- 
v m e  de nouvelles rues. En septembre, les armoiries de Lacolle, 
dessinées par André Genest, héraldiste de Montréal, sont dévoilées, 
en l'absence du maire, par le secrétaire Léodore Ryan. 

La municipa1it.e fait  aménager un terrain de stationnerncnt, au 
cenire du village, à l'arrière de la banque. En juillet 1969, le maue 
assisle à l'ouverture de la clinique médicale. Pour pallier à l'absence 
de piscine publique, la municipalité paie trois autobus pour conduire, 
pendant l'été, envuon 150 enfants A des cours de natation chez les 
Frères maristes à Iberville. La municipalitk verse a u i  2 MX)$ de sub- 
vention a la Feddration des loisirs de Lacolle. 

NELSON FOURNIER, MAIRE DE LACOLLE (1970-1976) 
Né à Lacolle en 19 1 1, Nelson Foumier est mécanjcien pour 

Marchesseau & Fils, lors de la construction de la route de Cantic en 
1928. Le concasseur de pierres et la pelle mécanique sont mus par 
un moteur à vapeur alors que les camions et d'aumes machines sont 
équipés de moteurs à essence. Sur ce chantier, il apprend à réparer 







Élu conseiller municipal en janvier 1958, il remplace le secré- 
taire trksorier A. Young malade depuis un certain temps, à la Fin de 
1961. Ainsi, il se familiarise avec tous les rouages de I'administrat ion 
municipale et devient maire de Lacolle le 1 " novembre 1976. Il envi- 
sage l'avenir en mettant sa confiance compléte dans la jeunesse et en 
encourageant leurs initiatives. il appuie le comité des scouts et des 
guides. Au printeinps 198 1, ce comité, sous la responsabilité d'Arthur 
Éttiicr, participe à un programme de sensibilisation à la propreté 
publique. Depuis 1980, la municipalité participe au concours provin- 
cial c t  Villes et villages fleuris ». 

Les personnes àgées sont aussi une préoccupation du majre 
Ryan. Le club de l'âge d'or a construi~, en 1975, un salle dans la rue 
Bouchard. Un dimanche, le maire Ryan organise une corvée oil les 
menuisiers de la région posent gratuitement les tuiles au plafond. A 
proximite de cette salle, la cooptrative << Le Carillon » construit 30 
logements, 4 logements sont construits au H.L.M., 6 dans un bloc 
situé rue Dauphin et 20 nie Boissonnault. 

A cette époque, le programme P. A.R.E.L. subventionne la rCno- 
vation de maisons anciennes pour les gens à faibles revenus. Le 
dimanche après-midi, te maire se rend a domicile expliquer le projet 
et entrauie ainsi la rénovation de 64 Iiabitations. 

Les égouts, l'aqueduc et la reconstruction des rues du village 
avaient été finances sur 40 ans. En 1982, après 20 ans, le capital dù 
demeure 930 W$. Si l'on échelonne les versements sur une autre 
période de 20 arts, il en coûtera plus que le double en capital et inté- 
rêts. Le conseiller Gwrges Picard, responsable des fiances, propose 
de rembourser la totalité de la derte en cinq ans en levant une taxe 
spkcjale décroissante, d'année en année, sur les immeubles desservis 
par le réseau d'kgouts et d'aqueduc. Ce règlement est publié dans le 
journal « Coup d'œil M, le 18 août. 

En 1987, en vertu d'iine nouvelle loi, le maire et les conseillers 
sont élus pour quatre ans. Trois comeille~s sont élus tous les deux ans, 
le maire étant en élecrion la quatriéme année. 

Andrke Lamane (Couillard), née en 1930, est originaire de b n -  
gueuil, oii elle reçoit son kducation chez les Sccm des Saints-Noms 
de  Jésus et de  Marie avant de compléter ses études musicales a l'ins- 
titut Vincent-d'Indy. Son mari, Claude Lamarre, ouvre la première 
pharmacie à Lacolle en 19u0. Auparavant, les médecins vendaient les 
médicaments qu'iIs prescrivaient. On pouvait aussi confier les ordon- 
nances à un officier de l'immigration en service sur les trains. 11 



s'adressait à un pharmacien à Montréal et rapportait les médicaments 
le soir. 

Aii mois de mai 1972, pour la première fois, une femme est élue 
au conseil municipal de Lacolle. Andrée Lamarre est conseiller muni- 
cipal pendant 13 ans, commissaire d'kcole à la commission scolaire 
Saint-lean-sur-Richelieu pendant 14 ans, vice-prksidente du service 
des loisirs de la Rive-Sud métropolitaine et membre de l'Association 
touristique rtgionale pendant 6 ans. Elle est élue maire de Lacolle au 
mois de novembre 1988 pour quatre ans. Le 16 mars 1989, A cause 
d'un conflit de personnalités, les six conseillers ddmissionnent . Le 
village est mis sous la tuielle de la Commission municipale du Québec 
jusqu'au 19 juin, quand six nouveaux conseillers sont dlus. 

Depuis 1983, i l  est question d'assainir les eaux usées, rejetées 
dans le Richelieu. A l'époque, les ingknieurs proposaient un projet 
faisant appel à la technologie des disques biologiqiies occupant peu 
d'espace, mais plus coîitcuse à l'installation et au fonctionnement. Ce 
projet est rejeté lors d'un référendum en  1985. Après les tlections de 
1988, les municipalités de Lacolle, Notre-Dame-du-Mont-Carmel et 
Sabit-Paul forment une régie intemunicipale pour réaliser le projet. 
Le ministère de 1'Enviromement du Québec recommande les étangs 
aérés, qui sont constniils sur le territoire de Notre-Dame-du-Mont- 
Carmel, dans le rang Barbotte. i e s  étangs doivent être vidangés et net- 
toyks iouç les ci.nq am. L'usine d'épuration des eaux usées entre en 
opération en septembre 1991. ie gouvernement de la Province paie 
90 % du cout, le solde de 350 000$ étant pariagé entre les trois muni- 
cipalitds : Lacolle 80 %, Notre-Dame-du-Mont-Carmel 14.5 % et 
5.5 % pour les 27 abonnés de Saint-Paul. Les municipalités n'ayant 
plus de dette, ces travaux sont faits sans emprunt. 

Georges Picard, né à Montréal en 1914 d'un père français et 
d'une mère canadienne, fait ses études au Mont-Saint-Louis poux les 
poursuivre à l'École technique de Montréal, Il entre à l'emploi d'une 
compagnie qui fabrique des ressorts pour les wagons de chemins de 
fer. En 1963, cette compagnie déménage en Ontario. En 1964, 
Rockwell Lntemarional du Canada lui demande d'implanter une nou- 
velle usine de ressorts pour automobiles. Hésitant entre Charnbly et 
Sainte-Thkrkse de Blainville, la compagnie achète finalement un ter- 
rain à Lacolle. 

Georges Picard est nomnié conseiller municipal pour un an par 
résolution du 2 novembre 1976 pour compltter le terme de Léodore 
Ryan devenu maire. Il demeure en poste pendant 12 ans. Le maire 





Ryan lui donne d'abord la responsabilité de la commission indus- 
trielle, commerciale et touristique. En 1982, il devienl responsable 
des finances, des assiuances et du service des achats. II conçoit un 
plan pour rembourser la dette de la municipaljte en cinq ans. 11 devient 
maire suppléant, responsable des relations avec la municipalité régio- 
nale de comté (M.R.C.), et du programme d'habitations à loyer 
modique (H.L.M.). Georges Picard est élu maire de Lacolle eii 
novembre 1992. 

Cléophns Deneault exploite une ferme laitiere à l'extrémité 
nord de la municipalitk (Ci221). I l  est maire de Notre-Dame du Mont- 
Carmel de janvier 194 1 à janvier 1943. Né en 1887, il est décédé en 
1974. 

Émile Levreault, ne en 1896. exploite une ferme située route 
52 (#202), à l'est de la limite du village. 11 est maire de Notre-Dame- 
du-Mont-Carmel de 1943 à 1945. Le coût de l'ouverture des cliemins 
d'hiver est l'enjeu politique de son terme. 11 est décédé en 1960. 

André Rémillard es[ né en 1913. Il cultive la ferme paternelle 
située boulevard hdouard-VII (#221) où, avec son épouse É v a  
Boulerice, i l  habite jusq.u'à sa retraire. Son père Parfait Rémillard 
ayant longtemps été maire, il est vite intéressé à la politique rnunici- 
pale et est conseiller en 1943 avarit d'étre maire de 1945 a 1965, de 
1967 à 1970, er préfet du comte à quelques reprises. 

II occupe le poste d'inspecteur de voirie pour le comté de Saint- 
Jean et s'implique en politique provinciale et fédérale. Quand il  le 
faut, i l  n'hésiie pas à se rendre à Québec pour activer les dossiers, 
que ce soit pour la municipalité ou pour des concitoyens. C'est au 
cours de son dernier terne que le conseil fait construire le garage 
municipal situé route #202. 11 est décédé en avril 1979. 

Maurice Boissonnault est né a Sainl-Blaise en 1908. Il com- 
mence des études au collège de Saint-Jean pour les poursuivre a l'lm- 
titut de technologie de Moniréal. Des 1926, i l  s'établit a Cantic et y 
ouvre Lin garage. La reconstmction de la route Victoria menant de 
Saint-Jean à Rowes Point (route 14, ensuite 9B, maintenant 223) lui 
permet d'exercer son métier de mécanicien. II touche diffkrents 
genres d'entreprises consacrant beaucoup de temps à son projet de 
développement domiciliaire situé à Saint-Paul, près dii Blockliaus. 

- -  - -  

Viem  ponl de Canric ef consiruclion du nouveau pont (1969). 





II est élu conseiller municipal en janvier 1966. Pro-maire quand 
le maire Marcel Tremblay quitte la paroisse, il devient maire- 
suppléant de septembre d novembre 1975 alors qu'il est d u ,  par accla- 
mation, maire de Notre-Dame-du-Mont-Caml. A compter d'oc- 
tobre 1975, les réunions du conseil se tiennent dans la nouvelle salie 
d'assemblée de l'édifice municipal. Les ocuois gouvernementaux 
permettent d'améliorer les routes locales. On s'organise aussi en 
fonction de l'hiver: chasse-neige, reii~ise à sel et à gravier. Loisirs, 
biblioihèque et protection contre les incendies sont des services 
offerk en coopération avec la municipalitt du village de Lacolle, les 
frais étant partagés selon le nombre d'habitants et la valeur foncière 
de cliaque municipalilé. 

Le Richelieu attire depuis toujours les estivants, ce qui active 
l'économie et augmente la population. En 1971, Henri Dauphinais 
construit un magasin d'alimentation a grande surface. En 1980, il 
agrandit le «Mail Lacolle M. ajoutant des boutiques et une brasserie. 
Plusieurs personnes y r.rouvent de l'emploi pour servir les vacanciers 
et la population locale. II se fait aussi du développement domiciliaire. 
Dès 1988, la mun.icipaliie coopère avec Lacolle et Saint-Paul pour la 
construction du système d'épuration des eaux usées dont les 6tangs 
sont situés au rang Barbolle. 

Jean-Guy Boudreau est secrétaire-trésorier à temps partiel pen- 
dant 3 1 ans. La paperasserie administrative devient envahissante et 
les contribuables ont de nouvelles attentes. Le secrétaire consacre de 
plus en plus de temps a répondre aux demandes qui lui sont adressées. 
C'est pourquoi, le conseil ouvre un poste à temps plein pour garantir 
le service à la population. 

RENI? DUPUIS, M A I R E  DE SAINT-BERNARD (1965-1993) 

Né a Napierville en 1929, René Dupuis épouse Yvette Beaudin 
en 1949. Cultivateur, il vit l'évolution de l'agriculture dans le sud de 
la province. En 1953, i l  achète une terre située sur la route 52 avec 
une maison construite pièce sur pièce. Cette maison est réaménagée, 
l'étable, la grange, les silos sont reconstruits, une laiterie moderne ins- 
tallée, le troupeau amélioré, la terre agrandie. À l'approche du 21 " 
siècle et de la mondialisation de la mise en marché des produits agri- 
coles, i l  faut rationaliser la production : c'est une question de survie 
pour nos campagnes. 

Cultivateur à son compte dès 1948, au rang Saint-André, il 
adhére au syndicat des cultivateurç : l'U.C.C., devenue 1'U.P.A 
(union des producteurs agricoles). Avide d'information, i l  s'abonne 
à « La Tme de cbez nous », suit des cours durant l'hiver, toujours 
convaincu qu' i l  faut plus de connaissances pour être cultivateur que 







Pierre Martin iravaille pour le cr Parc Safari », en 1975, quand i l  est 
envoyé au Jopot~, pour y iivrer des animaux pour un jardin zooki- 
gique. Le voyage en bateau dure plus de six semaines. Quand il 
revient, plusieurs mois plus tard, ses yeux ont une lueur qui ne lrompe 
pas. Apris quelques temps, il sent le besoin de retourner au Jupon 
pour s'assurer que les Japonais prenrzent bien soin des animaux. 
N'est-ce pas plutôt parce qu'il désire revoir Akemi Tonotohro ? Ce 
ronian d'amour trouve sa conclusion le 8 janvier 1977, quand l'en- 
rraîneitr d'animaux sauvages, Pierre Manin, épolrse à Saint-Bernard 
ln délicate Akemi. E)i. decembre 1981, Pierre et Akemi personiziJient 
la sainte Famille, Ricltard est Jésus, Daniel et Michel ies bergers. 



haugurd en 1972, le {( Parc Safari Africain Inc » exploite un ter- 
rain de 187 arpents dans Saint-Bernard, pour présenter des animaux 
sauvages dans leur habitat natiirel. La compagnie (1 Conklin & Garrett 
Ltd )) exploite un parc d'amusement dont les mankges sont partielle- 
ment siniés dans le canton de Hemmingford, partiellement dans Saint- 
Bernard. Le conseil de Saint-Bernard exempte le parc de la taxe 
d'amusement pour cinq ans. En 1977, le canton d'Hernmingford pré- 
tend que la taxe de vente et la taxe d'amusement leur reviennent parce 
que le bureau d'administration du parc se trouve dans Hemmingford. 
La corporation municipale de Saint-Bernard s'adresse aux tribunaux 
pour obtenir justice et s'y présente avec un dossier bien documenté. 
L'arpenteur Laurent Véronrieau a préparé un plan détaillé, avec des 
dates et des chiffres prkcis. Le 13 février 1979, le juge Jean Frédérick 
accorde : 

a Saint-Bernard à Hemmingford 
pour 1978 75 1 des recefles 25 % 
pour 1979 70 % 30 % 
pour 1980 60 % 40 % 

Depuis 1981, chaque municipalité reçoit la moitié des recettes. 
A la suite de problèmes financiers de la maison mère améri- 

caine, la Hardwicke, trois employés du parc prennent en main la des- 
tinée de cette espace écologique. En 1983, Dave Jackson, Dam y Kyle 
et John Moran s'en porlent acquéreurs. En 1991, Jean-Pierre Ranger 
prend en charge le marketing et remplace Dave Jackson cornme 
actionnaire. Ce grand jardin héberge environ mille animaux en liberté 
d'une soixantaine d'espkces différentes. Toute la famille peut y passer 
une journée complète poiu découvrir la forêt enchantée ou le village 
Zuma, nager dans la crique magique, profiter du theâtxe sous les 
arbres ou du théâtre arc-en-ciel, visiter la passerelle et le sentier des 
chevreuils, sans oublier, au grand plaisir des enfants, les mankges, les 
jeux d'adresse, les tours de poney et d'éléphant. 

Le Parc Safari attire environ un demi-million de visiteurs par 
annke. C'est un employew important pour la rkgion et le tourisme 
régional profite de la rCussite de cette attraction exceptionnelle. 
L'association touristique régionale de la Montérkgie lui décerne régu- 
lièrement son grand prix el le grand prix national au niveau de tout 
le Québec lui est attribué cn 1992 et 1993. 

Le premier juillet 1855, une loi institue 61 municipalités de 
comté dans la ((ci-devant province du Bas-Canada, faisant partie de 



la province du Canada 1). Le comté municipal de Saint-Jean a déjà tra- 
versé 125 ans de remous politiques, et n'a subi aucune transformation, 
quand le gouvemement du Québec vote la loi 125, le 15 avril 1980. 
Cette loi instituant les municipalités rdgionales de cornt6 veut favo- 
riser la consultation au niveau local et régional, l'élaboration d'un 
plan régional du tenitoire, la protection du patrimoine bâti, l'harmo- 
nisation des plans locaux d'urbanisme, une meilleure qualité de vie 
et un développement écononiique plus harmonieux. La quasi-totalité 
du champ de l'impôt foncier revient aux municipalités et d'autres 
mesures sont prévues pour tquilibrer leur budget. 

Les municipalités demandent que les limites de l'ancien comté 
de Saint-Jean soient respectées. En octobre 1980, on apprend que le 
gouvemement décide de former un nouveau comté avec Napiemilie, 
Sherrington, saint -Bouard, Saint-Michel, Saint-Jacques-le-Mineur, 
Saint-Blaise, Saint-Paul, Saint-Valenh, Lacolle, Notre-Dame-du- 
Mont-Carmel et Saint-Bernard. Ces limites sont bientôt changées, de 
sorte que Saint-Bernard ne se trouve pius dans la même municipalité 
de comté que les deux autres municipalités. Les municipalités ré- 
gionales de comte, constitukes en vertu de la loi sur l'aménagement 
du territoire et l'urbanisme, reçoivent leurs lettres patentes en janvier 
1982. 

En 1949, son Excellence monseigneur Anastase Forget, premier 
évêquc de Saint-Jean de Québec, est a la recherche de religieux 
prêtres pour prendre soin de quelques paroisses de son diocèse, dont 
la popularion augmente rapidement. Des le mois de juin, l'abbé et le 
prieur de l'abbaye de Tongerlo en Belgique partent pour le Canada 
et se font offrir la paroisse de Saint-Bernard pour s'y établir. Une 
communautk religieuse leur prête 10 MX]$ a 3 % et ils peuvent aimi 
acheter une ferme qui  doit pourvoir 5i l'entretien de la communauté. 
Le 27 septembre, dix religieux arrivent sur I'Empress of Canada dans 
le pori de Montreal. Plus de cent familles de Saint-Bernard viennent 
les accweillir. Après un arrêt à la catliédrale de Saint-Jean, od ils sont 
reçus par Mgr Forget, Je cortkge se rend li I'kglise de Saint-Bernard, 
remplie à pleine capacitt. L'abbé tiicien Gagnon a préparé une cérc- 
monie d'accueil a leur intention. 

Dès leur arrivée, deux frères commencent l'exploiiation de la 
ferme et, avec les annkes, réussissent a en faire une entreprise ren- 
table. Au mois de février 1950, on prépare les plans d'un monasthce 
qui sera commit par Victor Poirier de Lacolle. Des dons viennent 
de divers particuliers de Saint-Bernard et de Lacolle. La prédicaiion 
dans quelques paroisses fait monter le grand total des dons à 8 4W$. 



Le dimanche 3 septembre, a la messe de l O h 0  Mgr Forget confkre 
l'ordination sacerdotale à Éric Volant et l'après-midi, apres le chant 
solennel des vêpres, il bénit le monastère. Fondé par Saint-Norbert 
à Prémontrk en 1120, l'ordre de Prérnontsé se consacre particulière- 
ment a célébrer la messe et l'office divin avec toute la splendeur de 
la liturgie et se voue à l'apostolat parmi la population rurale. 

Fidèle van der Meer, né en 1915 au Pays-Bas, ordonné prêtre 
le 17 août 194 1, devient le premier curé prtmontr8, mais apres un an 
i l  est hospitalisé dans un sanatorium de Sainte-Agathe. Apcés plu- 
sieurs années de prikres et de  souffrances, il retourne en Belgique où 
il est tombe mort en entrant dans l'église. 

Edgar Vansteene est né en 1920 en Belgique et ordonné prêtre 
le 10 novembre 1946. Il esr nommé curé de Saint-Bernard le 7 janvier 
1952. Très aciif, il visite les kcoles, les familles, les vieillards. Il met 
sur pied plusieurs organisations religieuses et est aumônier da ligiies 
du Sacrk-Cœur et responsable des cours de préparation au mariage 
pour la région sud du diocèse. 11 restaure une première partie d u  cime- 
titre et apporte des changements dans l'église. lï retourne en Belgique 
en janvier 1956. 

Eric Volant, né en 1926 en Belgique, est ordonne prêtre à Saint- 
Bernard le 3 septembre 1950 par Mgr Forget. Dès janvier 1956, il est 
responsable de la paroisse de Saint-Bernard et devient prieur de la 
cornmunaut6 le 13 novembre 1962. Bon prédicateur, il prhpare avec 
soin les cklkbrations dominicales; de plus, il fait installer l'orgue 
électronique. Au cours de son administration, l'école centrale est 
édifiée et la paroisse ctslbbre le centenaire de son 6gljse. ll devient cure 
de Saint-Constant, le 1 "'mars 1967, quand Ics religieux quittent Saint- 
Bernard. Le monastère, qui n'est plus chauffé, est démoli en 1968. 

Jules Romme, né le 4 mai 1924 a Sprundel, petit village du 
Brabant-Septentrional, est ordonné prêtre par Mgr G.M. Coderre dans 
l'église de Saint-Bernard, le i l  juillet 1952 et nomme curé le 2 mars 
1967. Tl s'occupe particulièrement des malades, des vieillards, des 
pauvres et des enfants. Des jeunes n'hésitent pas à venir manger à sa 
table ou à se faire reconduire chez eux A n'importe quelle heure du 
jour ou de la nuit. U visite toutes les familles non francophones, dont 
plusieurs sont de religion catholique. En ce temps, un profond chan- 
gement s'opère dans la sociéte. L'instructjon est maintenant accessi- 
ble a tous et l'état prend à sa charge les malades et les pauvres. Dans 
le cadre des « initiatives locales O, il engage au mois de janvier 1972, 
cinq employés qui, sous la direction de Bernard Gaboriault, vont pein- 
ture~, nertoyer et restaurer l'église. La resîauration de l'église est une 
de ses priorités, Leç années subséquentes, les << initiatives locales i )  

cont.huent a fournir du travail pendant 1'h.iver et à rneltre sur pied des 





activités diverses fort appréciées par les méres de famille et les ado- 
lescents. En juin 1977, les paroissiens lui organisent une grande fête 
pour les 25 ans de sacerdoce, avec messe solennelle et banquet a la 
salle, et lui présentent une bourse siibstantielle. Il quitte Saint-Bernard 
le 15 aout 1978 pour devenir ciuk de Saint-Isidore. 

Quand je suis devenu curé de Saint-8ernard, la dene de la fabrique 
elait d'environ 25 000$. Après avoir restauré I'bglise. le presbytère. 
la salle paroissiale et une partie du cimetière, sans avolr parle d'ar- 
gent, il restait a mon départ une dette de 3 MO$ et 15 382,3û$ en 
caisse. 
Le 16 aout 1978, l'hebdomadaire ii La Parole publiait l'hommage 
suivant : a Le père Jules Romme a mnsacr6 vingt-neuf ans aux gens 
de St-Bernard : c'est presque la moitib d'une vie I Ceux qui le con- 
naissent savent que chaque minute de cette période fut pleinement 
vbcue. Un homme qui s'est donné sans réserve. Un homme a la fois 
ferme et jusie, têtu mais compréhensif et combien dévoué a tous. Un 
homme souvent au centre de caniroverses parce que toujours dans 
le feu de l'action. Un homme d'une grande cvlture qu'il se refuse à 
étaler, prbfdrant ecouter et comprendre les problbmes des autres. Un 
historien alerte dont les recits raf.raichissent et excitent l'imagination. 
Le pére Romme lut pendant de nombreuses annees le pivot de la 
majeure partie des organisations locales. Bien sùr, d'autres ont mn- 
Iribuéi a I'évolution de Saint-Bernard a tous les niveaux, mais, oe qui 
caracterise le travail de Jules Romme, c'est qu'il fut effeciub dans 
l'ombre. Bien peu de prbtres peuvent se vanter d'avoir contribué à 
l'epanouissement de leur paroisse comme Jules Romme l'a fait 
Saint-8ernard. i i  

L'abbk Benoît Caron, né a Napierville en 19 14, y est ordonné 
prêtre en 1939 par Mgr Anastase Forget. De santé dkljcate, i l  est 
aumônier dans diverses institutions, avant de devenh cure de Noire- 
Dame-du-Mont-Carmel, le 6 août 1966. C'est le temps des grandes 
réformes liturgiques, qu'il applique avec ferveur et empressement. II 
est tout imprégné de l'esprit du Concile Vatican II. Comme prêtre, 
il veut donner Jésus-Christ au monde, présenter la Vierge Marie 
comme la mbre du peuple de Dieu, faire aimer le pape et l'figlise. Il 
deplore le péché, constate les injustices, dénonce les liturgies impro- 
visées, sans jamais juger les responsables. 

Grand voyageur, i l  visite les sanctuajres marials el fréquente les 
assembltes cliarismatiques dans tous les pays. 11 se rend maintes fois 
aus fitatç-unis, deux fois en Amérique du Sud et une fois au Japon. 
I l  fait dix-huit voyages en Europe : Rome, Lourdes, Fatima, trois fois 

Monastdre des pères et frères de Prémontré. Conrtruit en 1950, ce 
bâtinient est vide à pariir de 1968 et démoli la même année. 





études à l'académie Notre-Dame-Auxiliatrice, au collège de Saint- 
Jean et au Grand seminaire de MontrBal, il est ordonnk prêtre a Saint- 
Jean par Mgr Anastase Forget , le 2 1 mars 1943. Professeur au sirni- 
naire de  Saint-Jean pendant 4 ans, il devient vicaire dans plusieurs 
paroisses, cure de Saint-Jean-de-la-Lande en 1957, de Saint-Isidore 
en 1969 et de Saint Bernard le 15 août 1978. 

Bien que souvent malade, il est ponchiel dans son ministère. I l  
commence par visiter toutes les familles, il rend visite aiix élèves i~ 
l'école et est présent auprés des organismes de la paroisse. Lcs mar- 
guilliers soulignent son 45" amiversaire de sacerdoce par un repas 
au restaurant de Léopold Guay. Quelques mois avant son jubilé d'or, 
l'abbé Berteau est décédt le 15 septembre 1992. La dkpouille mortelle 
est exposée à l'église de Saint-Bernard, où Mgr Bernard Hubert prk- 
side les funérailles le samedi 19 septembre. Il est tnhumt a Saint-Jean. 

t 'abbé Gérard Régnier est nd en 1931 à Saint-François-Xavier, 
Manitoba, (où i l  était alors défendu de parler français à I'école) et est 
ordonné prêtre le 4 juin 1955. Il fait de la pastorale paroissiale comme 
vicaire ou curé au Manitoba pendant 22 am. 11 vient étudierd l'Institut 
de pastorale à Montréal en 1977 et devient vicaire, ensuite curé à 
Saint-Remi en 1978. Curk 5i la paroisse Saint-Lucien en 19S6. i l  
devient ensuite prêtre modérateur à Saint-Bernard et A Notre-Dame- 
du-Morit-Carmel, le 15 août 1992. Il partage la responsabilité des 
paroisses avec des religieuses d e  la communauté des Sœurs-des- 
Saints-Noms-de-Jésus-et-de-Marie : sœur Michelle Gouin à Saint- 
Bernard et sœur Huguette Fleurant à Nolre-Dame du Mont-Carmel. 
A Saint-Bernard réside aussi sœur Thér8se qui a prononcé ses vœux 
d'ermite en 1991. Elle assure l'entretien de l'église et de la sacristie. 

Après quelques assemblées d'information, tenues à la salle 
paroissiale de Lacolle, une assemblCe gknérale des citoyens des 
paroises Saint-Bernard et Notre-Danie-du-Mont-Carmel a lieu sous 
la présidence d'Élie Patenaude, le 30 septembre 1959. Jean Lebrun 
est élu président, Roland Duhaime vice-présidenr et Édouard Légaré 
secrbtaire gérant pour la somme d'un dollar par annke. Le 5 
novembre, la caisse ouvre dans un local loué au 18 rue Saint-Bernard. 
Ce jour, 2 1 sociétaires déposent 520.10$. En 1974,I 'actif dépasse le 
million pour la première fois. En 1975, l'entrepreneur Roger BMard 
construit la bâtisse de la « Caisse populaire d e  Beaujeu », agrandie de 
nouveau en 1989. Le 31 janvier 1993, l'actif de la caisse est de trenle- 
sept milljons et demi. 



CLUB DE CURLING DE LACOLLE 
Dts 1942, qualre douaniers, James Hope, Archie Beattie, 

Georges Cartier et Tom Brooks veulent former un club de Curling. 
En 1947, leur projet se rkalise enfrn et une corporation est formée. 
Les 49 membres, dont 9 femmes, jouenr sw une surface de glace natu- 
relle, en plein au ,  et le deneigement leur cause des problèmes. 
L'annke suivante, le club achète une baraque de l'armke a Huntingdon 
et la dkrnènage en sections. IR transport de la bàtisse, son installation 
et l'aménagement de la glace, tout est fait rapidement et bén6vole- 
ment, à temps pour l'ouverture de la saison 1948-1949. 

Pour fmancer le club, les membres organisent des tombolas et 
des soupers, où francophones et anglophones fraternisent autant 
qu'au sein des équipes sportives. En 1952, on joue sur une glace arti- 
ficielle, c'est une amélioration de taille ! En 1985, la bàtisse est agran- 
die pour mieux répondre aux besoins des membres de Lacolle et des 
municipalités avoisinantes. 

CLUB DE L'ÂGE D'OR 

Mademoiselle Marie-Ange Bouchard, originaire de Lacolle, 
niais demeiuant à Saint-Jean, rassemble des personnes retraitées, les 
dimanches après-midi. C'est ainsi que commence le club d'âge d'or 
de  Lacolle et de Saint-Bernard fondé officiellement en avril 1972 et 
détenteur d'une charte depuis novembre 1973. 

Le club achète un terrain, me Bouchard en octobre 1974 pour 
3 0ûû$ payables en trois ans. En janvier 1975, une salle payée 8 000$ 
est déménagée par M. Poîvin. Forhinat Fournier prend la direciion du 
démenagement et rénove la bâtisse avec l'aide de son frère Eléus, de 
Paul Boyer, de Normand Barrière et de plusieurs autres personnes. 
Les frais sont couverts par diverses organisations. Cette bâtisse est 
agrandie eri 1991. 

Le mouvement <( Boy Scout >) est fondé en Angleterre par lard 
Baden Powell of Gilwell en 1907. Dés 1908, Bill Grant fait partie de 
cette troupe en Angleterre. En 1912, il vient travailler sur les navires 
qui sillonnent les grands lacs. ll retourne en hgleterre pour la guerre 
de 19 14 et est bless6 en 19 1 S. Aprés sa convalescence, il revient au 
Canada et accepte un poste de douanier a Lacolle en 1916. Le rCvé- 
rend John G. Fulcher, pasteur methodiste (1916- 1918), introduit le 
mouvement scout à Lacolle et en devient le premier ((Scout Master » 
et Bill Grant en est le second. Quelques membres de celie première 
troupe sont Trevor van Vliet, Clifford Clarkson, David Force et Joe 



Fortier. Gordon Grant, le fils de  Bill, est le premier récipiendaire du 
(< King Scout Award ». De 1934 à 1939, une lxoupe de guides « Girl 
Guides >> est active sous la direction de Mrs Fraser. 

De 1939 à 1954, les scoulç sont inactifs a bcol le .  De 1954 à 
1959, Ken Lewis est moniteur en chef du « 1 " Lacolle-Clarenceville 
Troop ». La rroupe de Lacolle reprend ses activités de 1962 à 1965 
avec Bill Grant cornme chef de groupe, Frank Lamb et Donald 
Robinson comme moniteiirs. 

En 1978, la meute scoute 1 " Lacolle reprend ses activités avec 
les moniteurs Réjean Olivier et Hank van Vliet. Pierre Pellerin est res- 
ponsable des louveteaux et Lorraine Mathieu des guides depuis 1982. 
Cette meute dessert Lacolle, Notre-Dame-du-Mont-Caml, Saint- 
Bernard, Napierville, Saint-Cyprien, Saint-Valentin, Saint-Blaise, 
Noyan et Clarenceville. Elle compte 60 louveteaux et une trenraine 
de scouts. 

Le comité des parents de la meure scoute, sous la présidence de 
Daniel Paquin, vient de réaliser un  vieux rêve: I'inauguration du 
camp scout ((Bill Grant n,  situe dans le rang Saint-André à I'arriere 
du parc régional de la montagne à Rornéo. Sur un terrain prêté par 
la municipalité de Saint-Bernard pour 10 ans, des bénévoles cons- 
truisent une cabane, appe!ée « Le Repaire )). Ils couleni une dalle en 
béton de 20 X 40 pieds, et y érigent une cabane avec des matériaux 
de rkcupération. Chauffé à l'aide d'un poêle à bois, << Le Repaire >> 
peut accueillir 45 jeunes et leurs animateurs, hiver comme étk. Le 
camp scout est inaugure officiellement lesamedi 12 juin 1993. A cette 
cértmonie, il faiit signaler la présence des descendants de Bill Grant, 
venus spécialement de l'Ontario poiu l'occasion. Des membres de la 
Légion royale canadienne ayant personnellement côtoyé M. Grant 
sont aussi présents. 

La région compte plusieurs anciens combattants, ce qui incile 
les jeunes a faire partie d'un corps de cadets. Jiisqu'ici, il fallait se 
joindre à l'escadron de Saint-Jean. LR samedi 9 janvier 1993, il y a 
inscription à Saint-Bernard pour le corps de cadets ((Sieur-de- 
Beaujeu >i et 65 jeunes de 12 a 18 ans, provenant des villages envi- 
ronnants s 'y  inscrivent. 

Ce corps de cade& est inauguré officiellement en avril. La sec- 
tion 11 de la Légion royale canadienne de Lacolle agit à titre de répon- 
dant, Jean-Marie Leavy et Pierre Pellerin en sont les responsables. 
Les instructeurs appartiennent à l'armée de réserve canadienne. Cours 
et rnanœuvrcs enseignent la discipline, les uniformes sont foiimis par 



l'am&, les activités se déroulent à Saint-Bernard et au camp militaire 
de Famliam. 

LA P R E M I E R ~ ~  TROUPE SCOUTE DE LACOLLE (191 7) 

Assis devant : Ernesr Clarhon et George Elvidge. 
Deuxidme rangée: David Pair, Donald Force, Trevor vanVliet, 
Cliflord Clarkson, Kennet12 Eividge. Rev. J.  Fletcher. 



La stlcikt t d'histoire de la Vallée du Richelieu s'esr impliqute 
dans la célkbration du centenaire de l'église de Saint-Bernard, le 31. 
octobre 1965. A une réunion de la socikté, tenue à I'hôiel de ville de 
Lacolle, le 16 octobre 1968, i l  est décide de former une section à 
Lacolle A cause de sa riche histoire et de ses nombreux monuments. 
W.E. Grant est nomme président et Roland Martin secrétaire. La sec- 
tion de Lacolle organise une fête pour le 10 novembre. A 15h00, une 
foule se présente a l'église dYOdelltown, alors en mines, et un trom- 
peaiste joue un air militaixe. A 18h00, un banquet est servi au 
« Lacolle Lnn >) a u  prix de 3,00$. Toutes ces initiatives conduisent à 
la restauration de I'kglise d'odelltown en 1973 et a l'ouvertum du 
blockliaus en 1983. La nécessité de demander annuellement des 
octrois gouvernementaux p o u  ces deux lieux historiques oblige la 
section de Lacolle de s'incorporer en société autonome et ce! sous la 
présidence de Jean kbrun.  

Trop souvent, on a la tentation de détruire les édifices patrimo- 
niaux et de les remplacer par une simple plaque commémorative. Une 
fois un bàtiment démoli, il est perdu a jamais. En 1973, Andrée 
Lamarre prend l'initiative de former un comité pour restaurm l'église 
d'Odelltown, ce lieu historique d'importance nationale. Ce comité est 
fomd d'An&& Larnarrz, présidente, de  Lkodore Ryan, Roland 
Madin, John D. Matheson, Jules R o m e  et Jacqueline Lestage, secré- 
taire. Le programme fèdéral des initiatives locales foiirnit 45 000$ et 
des organisations doivent combler le dkficit, le coUt total &tant de 
55 000$. Pendant six mois, 50 personnes travaillent à cerre restaura- 
[.ion et on peut aujourd'hui admirer l'édifice avec fierte. 

Chaque année « Héritage Canada » accorde quatre prix d'hon- 
neur, dont un pour la meilleure restauration d'un bâtiment au Québec. 
En 1974, << Un prix d'honneur a été décerné au Comité de restauration 
de l'église d'0delltown à Lacolle, au Québec .... (Cette église) com- 
mença a sombrer dans la ruine; puis, en 1965, éperonnk par Jules 
Roinme et une section de Lacolle de la Société historique de la vallée 
du Richelieu, le Comité de restauration de 1'6gIise d'Odellfown a 
commence la rknovation actuelle. A ce moment-18, le mur nord était 
tombé, l'intérieur était gravement endommagé et les fenêtres brisées. 
Après une campagne de dix ans et grâce A une subvention du pro- 
gramme d'iniliatives locales, la restauration est complétée. >> 

E. Grant, ne le 27 août 1892, arrive au Canada, le 8 
avril 1911. 11 travaille sur une feme a Creemore, Ontario, et en août 
1912 sur la ferme des fr&m Holr à Rivers, Alberta. L'hiver suivant, 
il travaille dans un moulin a scie à Sarnia et dans une carrière à 
Hamilton. Au printemps 1913, il s'engage comme marin sur un bateau 









A Lacolle, d&s 1945, une trentaine de femmes forment le premier 
cercle de l'Union catholique des femmes rurales. Elles se réunissent 
mensiiellement afin de se rencontrer, créer des amitiés, échanger des 
idées : soins de santé, Bducation des enfants, couture, cuisine, jardi- 
nage. Chaque année, le cercle organise une exposition. A Saint- 
Bernard, grâce à l'encouragement du curé Lucien Gagnon, le cercle 
commence le 6 février 1946 et est en opbraiion jusqu'au 5 juillet 1949. 
A l'arrivée des Premontrks, le cercle leur offre un pupitre et deux 
bancs pour les chantres qui president a l'office de chœur. Le 22 mars 
1955, ce cercle reprend ses activités. 

Le 12 octobre 1966, 1'U.C.F.R. et les Cercles d'économie 
domestique fusionnent, et formeni l'Association féminine d'educa- 
tioii et d'action sociale. Plus de temps est consacré aux éludes sociales 
et le cercle dispose maintenant d'une salle où l'on peut s'adonner au 
tissage et à d'autres forrncs d'artisanat. Lors du 23" congrès annuel 
de l'Aféas, madame Jeanne Sauvé, gouverneur général du Canada, 
dit : <( Les membres de 1'Afkas étant les héritières en ligne directe des 
bâtisseurs de notre pays, vous avez inspire la vie familiale, élargi le 
cadre du foyer et inspiré des initiatives qui ont fait de vous des leaders 
de l'éducation et l'action sociale. » 

LES MEMBRES DU CERCLE DES FEW~RES LORS D>UN COURS 
D'ART CULINAIRE 

Prem.ière rangée : 
Une tecknicienne; M.Marceau, agronome; L.Lafortune, curé; 
Mme Absalon Fournier, présidente. 

Deuxième rangée : 
Mme Uopold Poirier; Mme Omer Richard; Mme Antonio 
Bélair ; Mme Léopold Blain ; Mlle Antoinette Lacoursière; 
Mme Alméria Boudreau; Mme Léonide Poirier; Mme iierby 
Bourdeau; Mlle Rose-Emma Poirier. 

Troisième rangée : 
Mme Euclide Boudreau; Mme Rodolphe Boudreau; Mme 
Careau; Mlle bure t te  Poirier (demi-figure); Mlle Angéle 
Patenaudc. 

Qualritme rangée : 
Mme Émile Bouchard ; Mme Ferdinand Lussier ; Mme Valmore 
Richard; Mme Philias Bamere; Mlle Flore Lavarière; Mme 
Omer Boudreau; Mme Achille Blain; Mme ~ r n i l e  Caillé. 

CinquiBme rangée : 
Mlle Pauline Roy; Mlle Georgette Langlois; Mlie Jacqueline 
Cailld; Mlle Hélène Langlois; Mme G o  Poirier, Mme Ulric 
Paré. 





MlCHEL CHARBONNEAU 

députe du comté de Saint-Jean à l'Assemblée nationale 

Les maires de Saint-Beninrd-de-LacoLLe, de Nove-Darne-du-Mont- 
Carmel et du village de Lncollc désirent reniercier le député du cornlé 
de Saint-Jean à I'Assentblée nationale du Québec, M. Miclrei 
Charbonnenu, poirr sa contribution fi rtancière à la publicalion de ce 
volume. 
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MAIRES 
1833 Roben Hoyle 
1845 Freeman Nye 
1849 John McCallum 
1855 Memtt Hotchkiss 
1857 Sixie Coupal 
1858 Ralph Moore 
1859 Hiigh McCallum 
1860 Sixie Coupal 
1864 Roberi Barry 
1868 William Harty 
1870 William H, van Vliet 
1874 ...... 
1879 John Savage 
1881 John C. vari Vliet 
1886 Williain Hariy 
1888 Gtorge Manning van Vliet 
1890 Thomas Dupuis 

Laurent Surprenant 
David h r e a u  

1898 lames W. Stuan 
190 1 Louis- Alphonse Corbiere 
1902 James W. Siuart 
1906 Julien Giroux 

huis-Napoléon Rémillard 
1914 Zéphir ~ & i s  
1929 Sylva Guay 
1933 Alfred Poirier 
1939 &léas Gamache 
1953 Josepli Dupuis 
1955 &Eas Garnache 
1957 Alfred Cookman 
1961 Doria Trernblay 

René Dupuis, maire 

Amiouies de Saint-Bernard-de-Lac& 
De sable, à la fasce échiquerée d'argent et de gueules, accortipagizée 
en chef dJuneJleur de lys  d'or, accostée de dcufleurs  de lys renver- 
sées, aussi d'or, et en pointe d'une grappe de raisin d'or, feuillée et 
tigée du ménie. Sur un lisrel SOPS /'écu, la devise ; fr FLorete Floresa. 
L'écu est enionrçc' de deux branclaes de feuilles d'érable au naturel. 





MAIRES 
19 13 J. Edouard Lavarière 
1917 Eiie Richard 
1919 Wilfrid Girard 
1921 Hewi Deshaies 
1923 Parfait Rémillard 
1937 Wilfrid Girard 
194 1 Cléophas Denrault 
194 1 Bmiie Levreauli 
1945 André Rémillard 
1 965 hiaurice Boissonnau Il 
197 1 Marcel Trernblay 
1975 Normand Héhr t  

Normand Hébert, maire 

Armoiries de Notre-Dame-du-Mont-Carmel 

D'argent à trois bureiles ondées d'azur accompagnées dc deux qirin- 
lefeuilles de gueule en chef et d'un canon au naturel en clta~nyagne. 
L'écu est soutenu par deux rameaux d'ornie de sinople croisés en 
pointe. Au lisrel lu devise : i! P l u  beou qu'en attcun lieuu. 





MAIRES 
1921 Wilbrod Landry 
1937 Euclide Boudreau 
1939 Achille Blain 

Charles-&;douard Dauphin 
1940 Jean-Baptiste Bouchard 
1947 Dr Gérard Dussault 
1949 J .  Oscar hno i r  
1955 Alben Morin 
1966 Norman Gamache 
1970 Nelson Fournier 
1976 Ledore Ryan 
1988 Andrée Lamarre 
1992 Georges Picard 

Georges Picard, maire 

Armoiries du village de Lacolle 

Parti : D'azur à une fasce ondée d'argertt; mi-coupé: de gueules à 
zine grappe de raisin d'or, Je~iillée et rigée de même, ef d'or au lion 
de sable arnlé et L~~mpasse' de gueules, au Iambe1 à cinq penrlnnls dit 

mênre brochant. Au iisfel d'or cllargé de la devise : « Ténacité porte 
fiuirii. L'écu est enrollré de deirx bronches de chéne. 



Ouverture des registres de la fabrique de Saint-Bernard-de-Lacolle le 
1 5 novern bre 1 84 3 

baptêmes 
1045 
1 130 
888 
707 
736 
756 
4 13 
336 
268 
37 1 
303 
295 
27 1 
238 
264 

802 1 

mariages 
133 
158 
123 
125 
109 
124 
96 
87 
77 
94 
77 
8 1 

118 
1 O0 
82 

1584 

sépul cures 
233 
33 1 
298 
330 
335 
377 
2 12 
162 
160 
123 
115 
90 
92 

143 
1 02 

3103 

Ouverture des regisires de la paroisse Noire-Dame-du-Mont-Carmel, le 
25 juillet 1902. 
1902-1912 299 33 103 
1913-1922 314 64 152 
1923-1932 342 82 136 
1933-1942 338 85 136 
1943-1952 422 92 127 
1953-1962 470 120 140 
1963-1972 3 32 148 144 
1973- 1982 2&l 136 159 
1983-1992 266 79 161 
Total : 3047 939 1258 



150' ANNJTERSAIKE DE LA PAROISSE UE SAINT-BERNARD 
Les paroissiens de Saint-Bernard célébrent en 1993, les 150 ans 

de leur paroisse. Un comité est chargé de I'organjsation des fêtes : 
René Dupuis, Micheline Gamache, Guy Laroclie, président, Roland 
Lapone, secrktaire, Michel Lejour et Gkrard Régnier. 

Des fètes populaires suscitent l'intérêt des paroissiens actuels 
et anciens. En effet, la réunion des anciens résidents, âgés de plus de 
75 ans, a permis des rencontres éinouvantes; à cette occasion, 98 per- 
sonnes se sont vu remettre un certificat d'lionneur par les membres 
du comité organisateur. 

Les fêtes reçoivent l'appui de commanditaires. Les dons reçus 
sont : 
- 2 MO$ par les membres du conseil municipal de Saint-Bernard : 

René Dupuis, maire, Nomand Deneault, André Garceau, 
Antoinette Lamarre, Florent Langlois, Jean-Marie Leavey et 
Denis Wallace. 

- 2 000$ par la Caisse populaire de Beaujeu : Gaston Chouinard, 
directeur général ; le conseil d'administration : Roger Demers, 
secrétaire, Ckline H. Deneault, Sylvie Desrochers, Jean-Jacques 
Girard, Jocelyne Laplante, vice-présidente, Victor Legault, pre- 
sidenr et Michel Lejour. 

- 1 500$ par la M.R.C. des Jardins de Napierville : Camille Beaudin, 
préfet. 

- 1 000$ par Michel Charbonneau, députe provincial du comté de 
Saint-Jean. 

- 1 MO$ par le  Club Lions de Saint-Bernard: Jocelyne Blanchet, 
trtsorière, Sylvie Faille, 1'" vice-présidente, Michel Lejour, 2' 
vice-président, Reynald Leroux, ex-président, Jeannette Moreau, 
prdsidente, Gérard Moreau, secrétaire. 

- 500$ par le Parc Safari : J.P. Ranger, John Moran, &MY Kyle. 
- 500$ par les pompiers de Saint-Bernard : Claude Gamache, chef. 

Au terme de son mandat, le corniré déclare des bénéfices qui 
servironr à pourvoir l'église paroissiale d'eau potable et d'installa- 
tions sanitaires. 
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